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P R E  F A C E .
E Proverbe qui dit { à bon 
vin ne faut poinr d’En- 
! ci gne ) vaut autant à dire 
qu’un bon livre n’ a pas be- 

foin de Préface, Et fi le LeSîeur s'efiox- 
ne d’en voir un à la tefe de celui-ci qu'il 
[pache qu ii n a point efié fa it poter le 
livre, mais pour donner à.connaître au 
Lecteur qu il trouvera dans ce Cabinet 
des piece; de Cabinet qui f i  ont point en­
core veu le jour qua cette feconde édi­
tion. Comme elles font inferí es dans 
le livre, le LeEleur les pourra facilement 
trouver, s il efi curieux de fçavoir ¿ f  
d ’apprendre la v ie ,  les moeurs, les 
tout urnes, & k but ou tend toute la 
Politique des Jciuites , qui confi f ie  d 
fçavoir tout, à fa ire tout, ¿ r d  pojfe-  
der tout, ce qui f i  voit clairement dans 
leurs Secrets, mais fu r  tout dans leurs 
Advis Secrets qui ont efié trouvés dans 
leur College de Paderbome, en fuite 
desquels on a joint leur Pater leur 
.Credo» plufteurs autres pièces tres 
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P R E F A C E .  

curieujès, tant en profe  qtten ruer s ;  
comme on peut 'voir dam La tabLe qui 
eji à la fin de ce Livre.

Jedirois mon nom librement 
Et mainriendrois aiTuréirrenc 
La vérité de mcs-paroles 
Si comme l’on fait aux efcholes- 
Il ne falloir que difputer j 
iMais que! plaifir de contefter 
Quand Pon craint la fuperchcrie I 
Donnés caurio&de ma vie 
Et du moule demon pourpoint 
Autrement jenele dis point»
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c o

L E S

S E C R E T  S,
D E S

¡ J E S U I T E S ,
Traduits de l ' Italien.

Es Loix Sc les Conftitutions, 
Wj 1'U1' 'e^lue^cs a cité eftabüela
SU R-cligicm des Peres Jefuitra,
$3/ K s Ë fffî  font voir fi clairement, que 

C cft par la difpofition du S. 
Efprit, que le Pere Ignace la planta dans la 
vigne du Seigneur, qu’il n’y a pcri'onne qui

Î
en puific raiionnablcment douter. Quicon­
que la confiderà dans íes commcncemens 
eut grand fuje t d’efperer, qu’elle ferait cet 
arbre, qui produirait l’antidote contre le 
venin des herefies , Sc qui porterait de telles 
fleurs d ceuvres Chrefticnnes Sc religieuiès, 
qu’eftant flaire'es par les pécheurs, ils fe­
raient contraints d’ abandonner la puanteur 

• de leurs pechez, Sc de fuivre les odeurs delà 
pénitence; 8c véritablement tandis que ces
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( * )  , .
lions rcrcs.de qui elle receut la naiffanee, 
l ’arroferent des eaux de leur charité, & qu’d ­
is fut cultivée conformaient à leur inten­
tion , il eil certain que les fruits, qui en re­
vinrent au prochain , furent beaux & grands 
à merveille, tant par l’excellente éducation 
des enfans, que par la converlipn des arnés, 
et la propagation delà vraye foy de la Reli­
gion Catholique. Mais le Diable, qui n’em- 
ploye pas moins deiubfilttez à deftruireles 
œuvres 8c lesentreprifcs de Dieu , eue les 
genSde bien fodonnent de la peine pour les 
avancer,prit occafionde la grandeur mel­
m e docette religion , 8c des merveilleux 
progrès qu’elle fit en peu de temps , pour 
corrompre la fin de fon inttitut ; dautantquc 
par un tres-lubtil ' artifice au lieu deles pre­
miers ram eaux de Charité, qui font mainte­
nant prefque entièrement fechez, i 1 y a inféré 
Scs deux plus pernicicufcs affcéHons du mon­
de , l'ambition 5c l’avarire ; ce qui caule un 
ii grand dommage à la Chreítícnté, qu’à pei­
ne s’enpouroit-on imaginer un plus grand, 
comme j ’cipcre de faire voir dans la fuittede 
ccdifcours. A l’entrée duquel je protette de­
vant Dieu , que ce n’ cft l ’intereft , ny la 
pafüon qui me meut à les eforire, mais lîm- 
plcmcnt le zele du bien public, à l’ avance­
ment duquel je crois cftrc oblige d’employer 
mes efforts ; efpcrant que leurs difïimula- 
i  ions 5c leurs artifices citant connus par les 
Princes, on y apportera quelque remede.
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, . Cî)
Or la premiere çhoiè qu’il faut fcavoir , 

f  cft q«e Religion des Jefuites eftantTm- 
feulicrcment appliquée à l ’éducation des en- 
fans , dequoy il n’y  a Royaume , ny Ville 
,qui n’ait un extrême beloni , elle fut au 
commencement recherchée de toutes parts, 
Ècfnvoriféc de beaucoup de Princes; de for- 

•..Je qri’eüc avança en peu d’années,  autant que 
beaucoup d’autres en plulieurs fiecles. Mais 
fcette grandeur qui entraîne bien iouvent 
kvecque foy un changement de mœurs, ref­
reí lia dans les enfans du Pere Ignace unii 

¡.. .grand amour envers leur Compagnie, trae fe 
|p>criuadant, qu’ elle eiloit plus utile à FEglifc 
W e  Dieu, que toutes les autres, &  plus propre 

a i eformerle monde, ils conclurent entr’euxV 
|u  ils dévoient employer tout leur artifice 8c 
tous leurs foins à fon aggrandiflement, ven 
qu ils augmenteraient en ellelavrayc milice 

y?do Jelus-Chrift, k  bien de toute l’ Égüfe, Sc 
l ancicn patrimoine du Seigneur , pour nie 
| m r  de leurs termes. r

Etc’cfiencétendroit, que j ’aurois befoin 
W  dc Ia «tbtilité d’un Ariftote, &  de l’clo- 

qiicnce d un Cicéron; deccllc-cy pour ex­
pliquer la façon merveilleufe ,8c qui poflîble 
fcmb.cra incroyable à beaucoup, acaule de 

. la nouveauté , avccquc laquelle ces Peres 
Igront tous les jours augmentant leur Compag-

r.u. Mais il mefuffirad’cn marquer feule- 
| r cn.c quelque chofe , Îaiiîànt un champ 
«pacicux a un chacun des’enformer une idée 

A 2 telle

Ayuntamiento de Madrid



telle qu’ il jugera plus vray-femblable. Pour 
ce deffein je me eontenteray de propofèr 
quelques chefs , ou quelques points , qui 
pourront fervir à mon advis, de fondement 
ail'euré aux reflexions, & aux difeours de ceux 
qui fc voudront exercer fur ce fujet.

Premièrement , il n’a pas femblé aux 
Peres Jufuites, de pouvoir élever leur Com­
pagnie à ce haut pointée gsandeur où ils af- 
pirent, en ne faifant autre chofequ’enféig- 
ner , que prêcher ; qu’adminiftrer les Sa- 
cremens, ou par d’autres religieux exerci­
ces de cette nature. Car bien que dés le com- 
tnancement ils euflent eiléaffcftueufemcnt 
accueillis de beaucoup de perfonnes, com­
m e nous avons d it, s’eftant neanmoins en- 
fuite apperccus, que par fucceffion de temps, 
l ’afl'eétion qu’on leur avoit portée, fe dimi- 
nuoit, ce qui leur donnoit occafion de dou­
ter, que leur Religion n’euft fait fes plus 
grands efforts dans fon enfance , ils inventè­
rent deux autres moyens pour l’agrandir : le 
premierfur de décrier auprès des Princes, & 
confccutivement auprès de tous ceux qu’ils 
pourroient, toutes les autres Religions, fup- 
pofanten elles de grandes imperfections. Si 
bien que par cette malicicufe adreffe ayant 
élevé leur propre grandeur fur l’abaiffement 
d’autruy , ils le font rendus poffefleurs de 
quantité de Monafteres, d’Abbayes 8c d'au 
très gros revenus, les oftant par leurs médi- 
fances à ces Religieux qui les pofledoient au­

para-
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paravant. Le fécond a erte' <îc s’ingérer dans 
les affaires d'Ellat, engageant dans leurs in­
terdis la plu ¡part des Princes Chreftiens d’u­
ne fi fubtileüc artificieufc maniere, que com­
me clic elt très-difficile à penetrer .auffi c il­
ii prefque impoflible de l’expliquer parfait- 
tement. Leur Pere General, à qui tous les 
inferieurs rendent une tres-exacte obeiflancc 
refidc continuellement à Rome. Il s’efl fait 
choix de quelques Peres, qui pour eftre in— 
ceflamment auprès de Iuy , fe nomment 
Affiftans :•& il y en a tout le moinsun de 
cliaquenation, de laquelle mcfme ils pren­
nent leur titre, l’un fe nommant l ’Afïiftant 
cïe trance , l'autre -d’Efpagne , le troilîéme 
d’Italie, le quatrième d’Angleterre,le cin- 

î quiéme d’Auftriche , &  ainfi de toutes les 
autres Provinces ou Royaumes. Le devoir 
de chaque Affiliant cil de donner advis au 
General de tous les évenemens d’Eftatquifc 
pallent dans le Royaume oudans la Province 
dont il eli Affiliant; ce qu’il fait par le mo- 

I yen de fes correfpondans, qui faifant leur 
■  demeure dans LvVille principale du mcfme 

L Royaume ou Province , s’informent dili­
gemment de l’elbt, de la nature, de l’inclina­
tion & de l’intention des Princes , dont ils- 
advcrtiffentcnfuitteles Affiftans par tous les 
courriers , leur faifant fçavoir principale­
ment, ce que l’on a découvert, ou ce qui elt 
arrive de nouveau; fi bien que tous ces pac- 
quets ellant arrivez à Rom e, le Pere General 
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appelle en fon Confcil tous fes Affuìans, qui 
luy font comme une anatomie de l’univers, 
îuy expofmt les interdis, fit les deifeins de 
tous les Princes Chrétiens. En fuittedequoy, 
apres avoir mis en confultation toutes les 
chofes qui leur ont cilécfcrites, &; les avoir 
examinées &  comparées les unes aux autres, 
on tire enfin.la concluiion, qui d ì ,  qu’il fau­
dra favorifer les affaires d’un Prince, Sc ab- 
baifll-r celles d’n autre , félon ce qu’exige 
leur interdi &  leur profit. De forte que com­
me ceux qui font fpeciateursde quelque jeu , 
en voyent plusaiiement les coups que ne font 
l'es jotieursmefm.es, ainfi ces Peres ayantdc- 
vant lus yeux les intercfts de tous .les Princes, 
appliquent avec d’autant plus de facilité les 
moyens necefïaircs pour favorifer les attires 
de ccluy qu’ils connoilfcnt diipolé à porter 
leurs interdis.

Le fécond point qui merite delire le plus 
confiderò apres ce que nous venons de dire, 
c ’d l qu’il d l  extrêmement mauvais, quclcs 
Religieux fc méfient des affaires d’Eilat, 
leur devoir les obligeant à eilre uniquement 
attentifs au fai ut de leurs ames &  de celles du 

„  prochain : de forte que les Peres Jd ú  i tes s'in­
triguant dans le gouvernement politique , 
plus que ne font lcsfecuhers mefmes , il eit 
tout ii fait neceffiurc, pour eviter de tres-dan- 
gcreufesconiéquençcs, d’apporter remede à 
un fi grand dciorJre. Car premièrement les 
Jcfuitcs entendent les confcflions d’une gran-
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cie partie de la Nord effe dcsEftatsCatholiquesr' 
jiifquc là que pour y  pouvoir mieux vac- 
quer , iis n’admettent plus les pauvres gens 
clans leurs Confcflionnaux , Se bien fouvent 
ils confcflfcnt les Princes mefmes : de forte 
que par cette voyeilleur cft aife’ de penetrer 
dans tous les defleins , 8c d'apprendre toutes 
les refolutions , tant des Princes, que de 
leursiujets, dequoy ils donnent incontinent 
advis au General, ou aux Aiaftans, qui de- 
¡neurent à Rome. Or qui cil ccluy, qui- ayant 
tant ioit peu de jugement , ne connoifle pas 
le préjudice que de telles gens peuvent ap­
porter aux Souverains, n’avaut fur tout, q ue 
leurs profits £t leurs interefts, pour dernière 
fin de leurs actions ? Car tout le monde fçait 
qu’il n’y a prefque rien qui feit plus ncccf- 
làire que le fccret à la confervation des Eftats ,  
en forte que fi ccluy-là  vient à s’avancer , 
ceux-cy ordinairement tombent en ruine : 
ce qui efteaufe fans doute, que tous les fages 
Princes font fi foigneux de prendre garde, 
qu’on ne découvre leurs intentions r- comme 
aucontraireayant éprouvé qu’ils deviennent 
plus prudens par la connoiflànce des deffeins 
des autres, 8c qu’ils en gouvernent mieux 
leurs affaires ils font tout leur poffible pour 
ençftreinformez, entretenant pour cét effet 
des AmbsifadeursSi des cipions avecque des 
ddpcnces confidcrables, cjuoy que fans beau­
coup de fruit pour le plus louvcnt,ù caufc 

, que les rapports qui leur font faits par leurs 
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Minières ne font pas toujours aflez fideles. 
Mais j ’ofc toujoursafleurer que Jes Peres Je- 
fuites, cefi: à dire le General 8tfes Afliflans 
ont ce't avantage d’efire informez fincere- 
mentSc parle menu ,de tout ce qui fe palle 
dans les Confeils les plus fecrets, tant par le 
moyen des confciîions, 8c des enqucftes que 
font leurs correipondans , qui demeurent 
dans toutes les principales villes de la Chré­
tienté , queparTcntremife de leurs autres 
adherans , dont nous, parlerons çy-apres : 
Tellement qu'ils fçavcnt mieux par maniere 
de dire , qu’elles font les forces, les revenus, 
lesdelpenfcs, & lesdefleinsdes Princes, que 
les Princes mefrnes. Et tout cela fans qu’il 
leur en confie autre choie que des ports de 
lettres, qui àia vérité montent un peu haut 
veu qu’à chaque Courrier, félon le rapport 
desMaîtlres de Polies, ils reviennent à do. 
70. 80, & bien Couvent mêmes jufqucs à 100. 
Ecusd’Or. Par où il eftaifcdecomprendre, 
qu’ayant une connoiflance fi exaile des 
interdis de tous les Souverains, il cil egale­
ment en leur pouvoir de diminuer leur ré­
putation auprès des autres Princes , de leur 
faire perdre leur autorité fur les Peuples , 
deleurfufciter tels ennemis qu’ il lcurplai- 
ra , 8c de faire enfin foulever contre eux 
leurs propres Eilats , avec d’autant plus 
de facilité , que par la mefme voye des 
Confefiions 8c de leurs conqucftcs ils pene­
trent jufqu’au fonds de l ’amc dès Vali aux ,8c

re>
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rfconnoifllnt ceux , qui lent bien eu mal : 
affectionnez. De forte que comme par les 
rapports qui leur font faits des affaires d’Eftat, 
ils peuvent ailemCnt femerdesinimitiez en­
tre les Princes, 8c leur caufcr mille foupçons, 
ainfipar ia connoitTânee qu'ils ont de l’amc 
des fujets , il leur elf facile de fomenter en. 
eux le mépris, 8c de faire naiftre toutes for­
tes de troubles Sc defeditions. De tout cela 
un chacun doit conclure , que finterei!: 
d’Eftat ne permet pas , qu’aucun Prince 
choififfe pour fes Confcffeurs des gens qui 
s’appliquent avec tant de foin à el’picr les 
affaires d’Eftat , Sc qui fe fervent enfuilté de 
la connoifiancc qu’ils en ont acquile,com­
me du meilleur moyen qu’il ayent pour s’in- 
fmuer dans les bonnesgraces des autres Prin­
ces. Et moins encore doivent-ils foufïfir 
que leurs principaux Miniftres , leurs Con- 
feillcrs, ou les Officiers de leur maifon ic 
confeffent à eux : veu que fur tout nous 
fommes. dans un ficelé aflez bien fourny de 
perfonnes, qui ne cedant aux Jefuites, ny 
en fçavoir, ny en probité de v ie , leur peu­
vent rendre d’auffi grands fervices , fans leur 
donner aucun ombrage , rie fe méfiant qne 
de la di réel ion des ames, 8c de leurs fondions 
Ecclefiaftiqucs.

Mais pour mieux entendre ce que nous 
avons dit jufqu’icy , 8c ce que nous dirons cy- 
aprés, l ’on doit remarquer , qu’il y a trois 
lottes de Jefuites : ha premiere eft de quelques 
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f  io  )
Séculiers de l’un 5< del’autreScxe,qui edant 
adïôeiez.àla Compagnie vivent fous elle dans 
la pratique d’une certaine obeiiTanec aveugle , 
le réglant en toutes leurs actions fuivant le 
conlcil des Jefuites, &  fc rendant promts a. 
exécuter tous leurs covnmandemens. Ccux- 
ey pour la plus part font des Gentilshommes, 
Se des Dcmoifellcs qui paflent le rede de leurs 
jours dans le veuvage , de gros Bourgeois, 
&  de riches Marchands, qui ny plus ny moins 
que d’excellents Arbres fruitiers rapportent 
tous les ans aux jefuites une grande abondan­
ce de fruits précieux , c’elt à dire quantité 
d’or Sc d argent. C ’eft de cette clàflc que fo n t. 
ces femmes,, que l’on nomme communé­
ment Bigottes, qui edant induittes par ces 
Fercsà méprlfcr le monde,font en eichan- 
gemoiifonnécspar eux, qui en retirent par 
leurs belles paroles, Sc habits, 8cameuble­
m ents, &  des rentes mefmes fort conlidcia- 
bles. La feconde efpccc ne compre nd que des 
hommes dont les uns font Pl eures ,St les au­
tres Laïques , qui bien qu'ils vivent dans le 
ñecle ,  Sc que bien fouvent meline ils ob­
tiennent par l’entremife des Jefuites despen- 
itons „ des Chanoinies, des Abbayes Sc d’au­
tres Revenus ,  ont fait vœu: neanmoins de 
prendre l’habit de la Compagnie au -premier 
ligne que leur en ferì le Pere C e n e ra ia ca nie 
dequoy otiles nnmmejefuites fit 'Otto > C’cit 
de ccux-i y. que les Fercs Jefuites fc prévalent 
»yccuH c*^œ fokadreüègour citablir leur

Manar-
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Monarchie, lev maintenant dans les Royatr- 
mesik ¡es Provinces, dans toutes les Cours 
des Princes Souverains , en un mot dans 
tous les lieux confiderables de la Chré­
tienté ; afin qu’ils les y fervent en la ma­
niere, qnej'edeclarersy. au feptiéme point.
La troifiéme forte cft de ces JefuitcSpoli­
tiques, entré les mains de qui reiide l ’au- 
thoritc;; qui tiennentlcsrhcncsdu Gouver- 
ncmênt de leur Religion , Ce qui ayant cfté 
aitai llis par le Diable de l'a mcfme tentation, 
qu’eût JefusChriftdansledefert , h^c omnia 
libi dabo, fi cadens adoraveris me, ont ac­
cepté le party , 8t la condition propoféepar 
Sathan employant tous leurs foins à réduire 
leur Compagnie à une Monarchie parfaite. 
Et comme Celi dans Peonie que fe traittent 
prefque toutes les plus importantes affaires 
du Chriilianifme, &  quec’eft'à. même que 
relide le chef de ces braves Politiques, c’eft 
adire leur General, avec un grand nombre 
d’autres perfonnés de cette Religion , auffi 
clt-cc au mcfme lieu , qu’ils ont reiolu de 
commencer leur domination , comme re- 
connoiffront aifément ceux qui prendront 
garde àia maniere dont ils s’y condui lent. A  
pcincs’cft-onpropefé détraitter une affairé 
en cette Cour, quelcsjèfûitcs, qui font in­
formez parleursEfpoins de tout ce qui s’y 
pafie d’important, s’affemblent pour en con­
clure une itTiàc favorable alcursfntereifs. De 
là eu les voit courir chez lei Cardinaux, 
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( 1 1  )
chez tes Ambaffadeurs, &  les Prélats, où s’et- 
taftt infirmez adroitement à dilcourir de 
l ’affaire qui fetraittepour lors , ou qui eli 
fur le point de fetraitter, ils la leur reprefen- 
tentenla façon qu’il leur p'aife, ayant tou­
jours égard a leur profit, & cliangcant bien 
fouvent à cette fin le véritable a pc£l des cho­
ies , julques à faire voir (comme l’on dit ) 
le blanc pour le noir, & le noir pour le blanc. 
Et pareeque les premieres relations , fur tout 
quand clics font faites par des Religieux > 
font une impreffion conliderable dans l’ef- 
prit de ceux qui les écoutent, delà vient que 
fouvent, des affaires de grande importance 
qui fe traittoient en Cour de Rome par le 
moyen des Ambaffadeurs , 5c d’autres per- 
fonnes d’authoritc , n’ont pas eu le fucccz 
defiré par les Princes ; à caule que Meilleurs 
lesjefuitcsayant préoccupé les efprits avec- 
que leurs rapports intereffez , avoient empê­
ché que l’on n’ajoûtât foi aux expoütions 
des autres perfonnes , quoy qu’elles fuffent 
plus véritables 5c plus fincercs. Mais ce n’ell 
pas feulement à Rome auprès des Prélats 
qu’ils fe fervent de cét artifice , ils le prati­
quent en la melme forte, ou par eux-mef- 
m es, ou par les Jefuites de la feconde elpcce, 
dans les Cours des autres Princes ; d’où l ’on 
doit tirer cette confequencc , que la plufpart 
des affaires de la Chrefticnté paffent par les 
mains des Jefuites , £c que celles-là feules 
ïeüJûfiffent auxquelles ils ne s’oppofent ' pas.

J ’avoue
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J ’avoue cependant que leur adreiîe à s’intrt- 
p;ucr dans les affaires , à les combattre ou a 
les favoriier, citant fi fidatile, qu’on la peut 
nommer impenetrable : il fera aile nean­
moins à tous les Princes de la ree on noi íf re,
pourven qu’ ils veuillent prendre la peine de 
li re ce peu que j ’en mettray iey par écrit, 
Parce qu’il leur fera faire incontinent refle­
xion fur le palle , &  rappellera fi bien dans 
leur fouvenir les circonftances particulières 
des traittez , que Ici comparant avecque 
mes Remarques, il ne le poura prcfquc faire 
qu’ils ne découvreur «ne partie des fincflës 
admirables de la Compagnie. Orquoy que 
cèt artifice lëcretSt caché foitle principal 
moyen qu’il mettent en œuvre, pour attein­
dre à cette jurifprudence Monarchiqne, qui 
fait le principal objet de leurs defirs, fi ne 
laiflent-ils pas quelques-fois, tant leur paillon 
les aveugle, d’y  employer d’autres expediens, 
qui découvrent avec évidence leur ambitieux 
projet. N ’eftoit-cc pas une priore fort pial­
lante , que celle qu’ils firent fous pretexte 
du bien public de toute l’Eglifc à la Sainteté 
de Grégoire X I I I .  de vouloir commander 
à chaque Legat, 8c à chaque Nonce Apofto- 
lique, de prendre quelque Jefuite pour com­
pagnon & pour Confident, par le confeil de 
quiilseuiTentàfie gouverner en toutes leurs 
actions ?

La quatrième chofc , qui merite d’eftre 
4  y confi-
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coniui'èrée, c’cff que par ccs intrigues', 5c 
pur la connoifTance des affaires d’Eftat, ics 
principaux jefuitcs fe font acquis l'amitié de 
beaucoup de princes temporels Se fpirituels , 
à qui ils ont fair accroire qu’ils leur ont fendu, 
de grands fervices, 5c c’cft de cette faveur 
que l’on à . veu. naiftre de très-grands inconve­
niens, dont le premierei! qu’abutant dc la 
bonté Sc de l ’amitié des Princes, ils n’ont 
pas craint de mal-traitter un grand nombre 
de familles privées, quiquay que riches 8c 
nobles ont effé réduites à une extrême mi fe­
re, parl’ui’urpation queles Jefuitesçnt faite 
du bien des Veuves, t< par les voy es petf lin­
eerei par lélqiiellcs ils ont attiré à leur Reli­
gion beaucoup de ccs jeunwGentiJshommes, 
qui frequentent leurs Colleges. Car com­
bien de fois arrive-t-il que ces jeunes hom­
mes devenant infirmes, ou fc trouvant in- 
Jtabilesauxfonctionsde la Compagnie, on 
leur donne leur congé, fan que pour cela on 
leurrende, ny à eux ny à leurs Parens les 
biens qu’ils y avoient portez . 8c dont les Je- 
fuites avoient voulu cftrc inftituez heritiers 
à leus Profefiion. Cette injuftice eff bien c- 
loignéc de ce que leur à ordonné le Pere 
Ignace, 8c bien contraire à l’intention de ces 
Seigneursqui ayant fondé leurs maiibns, ne 
leur ont pas laiflë tant de revenus pour entre­
tenir leur avidité infatiable envers les biens, 
de ce monde ,  mais pour les rendre pro­
pres à mieux fervir la République Chré­
tienne. Le
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Le fécond inconvénient qui fait de 1 ac­

cès que les jeunes ont auprès des Princes,- 
cil que ces Peres s’en vantent inceifammcjit,
Stpvefuadent adroitement au monde, que 
leur familiarité 8c leur union avecque les
Grands eft beaucoup pl us intime qu elle n cit
en effet, d’où vient qu’ils fc rendent redou- 
tablesaux Miniitres mefmes , qui à cau.c 
de cela font tout leur poüiblc pour s’infmucr 
dans leurs bonnes gr?.ces , St qu enfin un 
chacun recourt à eux pour obtenir les la­
veurs qu’il defire, Scieur vanite en ce point 
cft arrivée à un tel excès, quils ont bien 
ofé le glorifier de pouvoir faire des cardi­
naux , des Nonces, des Lieutenants, des 
Gouverneurs, 8c d’autres Officiers: quelques- 
uns mefme ont bien eu l’effronterie 'uc uii e , 
que leur General peut beaucoup plus que je 
Pape , d’autres encore ont ajoute, q u ii 
vaut mieux eftre de cette Religion, qui peut 
faire les Cardinaux , que d cifre Cardinal 
mefme. je ne crains pas qu’aucune choie de 
ce que je viens de dire me Life palier pour 
calomniateur, car ces Peres les dnent tou­
tes li ouvertement, qu’il njy a prelque p*i- 
fonuequi convcrfe tant fois pCu familière­
ment avec eux , qui ne leur en air ouy pro* 
noncer beaucoup de fois de femb’.ables

Le cinquième point c i l . que fondez dur* 
cette pratique d’Eftat ,  une des premiere^ 
choies qu’ils exigent du Prince d qui ns ont
galguóles bonnes grâces, cit q u ii leur per.
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mitre d'élcver, ou d’absiilèr qui bon leur 
fem ble,fc fervant toûjours du manteau de 
Religion , afin d’obtenir ce qu’üs défirent, 
kt li par malheur on le leur accorde, comme 
il n’arrive que trop’ lbuvcnt, n’attende?, pas 
qu’ils faffent choix pour remplir les places 
vacantes, de ceux qui les meriiciulé mieux, 
&  qui font les plus’ propres à s’acquiter loiii- 
blem eut de leurs charges. Bien au contraire 
fi l ’on en propofe de tels au Prince , ils 
s’y oppoleront de toutes leurs forces, à moins 
qu’ils ne foient de leurs amis intimes , & 
qu’ils ne les reconnoiflent extraordinaire­
ment aft'ecHonnez à leurs iotereftsj mais pour 
ceux qu’ils prefentent, fkpour qui ils fòlli- 
citent, qu’ils ioientou ne foient pas affec­
tionnez au Prince, que ce foient déshonnê­
tes gens ou des coquins,qu’ils foient propres 
à exercer leur employ ou qu’ils ne le foient 
pas, cefi dequoy ils fe fondent fort peu , 
aufli voit-on pour l’ordinaire que les Officiers 
qui ont efte choifis par de telles mains, ne 
fervent qu’a donner de la peine au Prince, St 
qu’à irriter le Peuple par des mécontcnte- 
mens, qui fe terminent à la fin en de funches 
feditions.

Le fixicmepoistnefçauroiteflre mieux 
debité que par,la comparaiibn d’un Comité, 
qui ayant remarqué le vent favorable pour 
faire voyage , n’a pas plûtofl fait entendre 
fon íiflet, que voilà tous les Forçats à la ra­
me pour faire avancer la Galere vers le lieu

qui
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ui leur a efté m onltré,c*r c’eft à peu prés 

en la mefmc forte , que le Pere General 
[ayant conclu avec fes afliftans, qu'il eftim- 

orrant pour leurs interdis qu’une telle 
crfonne luit élevée à quelque dignité ; le 
remier ligne qu’il fait de fon intention à 

[ceux qui demeurent dans les Provinces, caufe 
nrmy eux un emprelfcment univerlel 

[s’efforçant tous de culSc de telle ( s’il m’clt 
permis de parler ainfi ) de pouffer la perfonne 
[qui leur a eité marquée dans la charge ou 
dans la dignité, où ils ont refolu delà placer. 
Or il faudrait que celuy qui a receu d’eux un 
retvicedc cette naturefûtbieningrat, s’ ilne 
euvrendoit la pareille aux occaiions. Auffi 

¡arrive- t  il ordinairement qu’ils s’eiliment 
redevables aux Jefuircs qu’au Princepl-is

mefme qui leur a donné la charge, 6c qu’ils 
font plus afléilionnez aux intereftsde ceux- 
là, qu’à la gloire 6c aux avantages de celuy- 
cy. C eli ainix que les Princes font pris pour 
J uppes, veu que s’imaginant d’avoir acquis 
m fidele Serviteur, ilsont ouvert la porte à 

un Eipion des Jciuiftcs, de qui ils fe préva­
lent tres ibuvent au dommage du Prince mef- 
me qui 1 a aggrandì. Cela clt fi véritable 
comme tout le relie que j ’ay avancé jufqu’icy 
qu il me ferait tres-ailé d’en rapporter beau­
coup d’exemples ; I’expericnce nous en four- 
niil'ant un grand nombre ; mais pour ne me 
pas re ndre odieux làns neceifiiéqe les paileray 
¡lous lilcnce , me contentant de tirer cette

cou-
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concîufion de tout cc qui a efté ait en cct ar­
ticle, que cette adreíle des Jefuites à intro­
duire leurs parrifans dans les charges, eft 
peufcftre la raifon pour laquelle ils nom­
ment leur Religion une grande Monarchie, 
dautant que par ce moyen ils gouvernent 
les Princes Sc les M inières, de forte qu’il ne 
faut pass’eilonner, !i un de leurs principaux 
Peres ayant un difeours à faire publiquement 
à un SereniiTime au nom de la Compagnie, 
luy lafoha ces paroles pleines d’arrogance. 
f^ene.fça-iez bien que tiofire Compagnie a tou-, 

jeurs ejie en benne intelligence avecejue morire 
A lt effe, eleni s Inpenfct f:Ms ieu it d’eJtreMme 
M'alite bhIJî- tien ijtic luy.

En lëpticnie lieu ces Peres é.nployent 
tous leurs efforts "our faire croire au monde, 
que tous ceux qui reçoivent des bien faits du 
Prince en quelque maniere que ce foit , ne 
les obtiennent que par leur moyen ou par 
I’cntremile de leurs Favoris. Et ils acquiè­
rent par cette voye un Empire plus abiblu 
fur l ’ci'prit desili jets, queue font les Prin­
ces moline'. Ce qui ne leur vient peut- 
cltre, que d’un extreme préjudice, aucune 
raifoad’Eftatne foutfranr, que des gens fi 
ambitieux 8c (i eniprelïcz que les Jefuites, 
difpofont ainfi de la volonté des Miniftrcs. 
Car outre que pai- ce moyen, ils peuvent tra­
mer toutes fortes de trahilons 8c de troubles, 
ils ont une voye affairée en ces Miniftrcs 
leurs adhcrans, pour introduire auprès des

Prin-
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Princes, leurs Je fui tes i n 'voto, dont nous 
avons parlé cy-dcvant, foit en qualité de 
Coni'eillcrs , i'oit pour leur lervirde Secré­
taires. Et ccux-cy ne font pas plufioit re- 
ceus, qu’ils ne ceifent d’importuner le Prin­
ce jufques à ce qu’il ait pris quelque Jcfuite 
pour Confeffeur ou pour Prédicateur, fer­
vant après cela tous enfemble d’cfpions au 
Pere General, à qui ils rendent un conte 
exaû de tout ce qui fepafiédeplusfecrct, Sc 
c’eft de bilans doute qu’il eft'arrivé lì fou- 
vent, que ce que l ’on croyoit dire fort ca­
ché, eft devenu public lors qu’on s’en dou- 
toit le moins, Se que L’on voit prevenir les 
defleinsdelà plus grande importance, Laits 
quci’on püiiïedeviner qui eli celuy qui lesa 
découverts, 8c ce qui eft de plus faichcux, 
c’eft que l’on en ioupçonne bien fouvent 
ceux qui en font les moins coupables.

La huitièmechofc qu’il faut icy confide­
rei-, c’eft que commetes fujets ont accoutu­
mé de fuivre prcfque naturellement l ’incli­
nation de leurs Princes > ainfi tous ceux qui 
rendent obcïüànce au Pere General, remar­
quant ion afteftion &  ion application ex- 
traordinaireauxaftairesd’E ilat, 8c qu’il tait 
tousfes efforts, pour aggrandir, 8t enrichir 
par cette voye la Compagnie , ils tafehent 
aufli de devenir politiques à fon imitation , 
2c de le fervit dans un deifcin qui leur iernblc 
figlorieux. Accttcfinils employait leurs 
parens îc leurs amis pour penetrer dans le

cœur
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cœur des Princes &  pour apprendre leurs 
plus fecretcs intentions , ne manquant pas 
d’en donner advis aux aflîftansSc au Gene­
ra l, fi-toft qu’ilsen ont pû apprendre quel­
que choie. Car comme ils içavent que c’eft 
Ievray moyen de gagner les bonnes grâces 
de leur Supérieur, 8e de s’avancer dans lés 
charges , qui ne le donnent parniy eux , 
qu’à  ceux que l ’on arcconnUs propres à éle­
ver la Compagnie, à ce Commet de gran­
deur ou ilsafpirent, ils font tout leur pofli- 
ble pour fe rendre recommandables par quel • 
que trait de Politique, &  pour fe faire citi-' 
mer capables du maniement des plus grandes 
afta ires.

De iorte que comme par la force de l’a­
lambic, ik c’eft icy mon neuvième point, 
les Chymiftesfçavent tirer des onguents pro­
pres a guérir des blelïures prclq ue mortelles,
&. comme les abeilles composent leur miel 
du fuc dediverfes fleurs , ainfi les Jcfuites, 
par la force de leur raiibnncmcnt, recueil­
lent lcftftpropre intereft des relations alfcu- 
rces qu’on leur fait de tous les interdis des 
Princes, 8c de tous les accidens qui arrivent 
en chaique E ilat, par lé moyen dequoy ils 
ne (oulagcnt pas feulement l ’ardeur que leur 
caule la playc invilii le de leur avidité de s’ag- 
grandir, mais en retirent encore unelcience 
certaine de leur propre utilité, à la faveur de 
laquelle tant par le bien que par le mal d’au- 
truy, il; obtiennent enfin et qu’ils delirent.
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Mais ce qn’ily  a de plus remarquable, c’elt 
qu’ayant penetré comme nous avons fait en­
tendre, jufqu’aufond de l’ame des Princes, 
ilsont accoûtuméde les mettre fur le jeu , 
ou comme d’autres difent, de les faire entrer 
dans la danle, leur témoignant qu’ils ont 
d’excellents moyens pour mettre tels deiTeins 
en execution , 8c pour faire réuffir telles en­
treprîtes. Mais à peine ont ils commencé de 
s’employer en leur faveur , conformement à 
leurs promefles, que venant enfuitte à con- 
iidcrerqti’ un accfoiflëmcnt de grandeur en 
ce Prince à qui ils ont donné de belles cfpe- 
ranccs , pourrait leur cifre defavantageux , 
ils retardent autant qu’il leur eft politele la 
conclulxon de l’affaire , ny plus ny moins 
que des Avocats , qui prolongent le plus 
qu’ils peuvent , le procès des parties, 8c. puis 
tour d’un coup avec un artifice furprenant , 
& une ad r cite pleine de malice, ils mettent 
la Cour en trouble, 8c ruinent entièrement 
ces dedans qu’il avoient eux - mefmes infpi- 
rcz. Quiconque fera reflexion, 8c fur la li­
gue de France, qui ayant elfe traitéfoc con­
clue par eux , en fut aulii abandonnée, quand 
ils virent que la fortuneferangeoit du codé 
du Roy; 8t fur l’Angleterre qu’ils ont promite 
tant de fois aux Elpagnols , fera tellement 
convaincu de la vérité de ce que je viens de 
dire, qu’il n’aura pas befoin d’une plus for­
te preuve.

Ne doit-on donc pas tirer de là cette confc-
quence,
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quenco, que l’intention des Jcluites n’effant 
ny droiteny fincercenvers qui que ce foit.ne 
fervant le monde qu’autant que le permet 
lcui intere;!:; ny les Princes, ny les Prélats 
ne les peuvent employer pour Confeillcrs 
fans ic faire grand tort ? Pulique témoignant 
en rnefmc temps diedre également bien af­
fectionnez envers tous, lé faifant Francois 
avec les François , Elpagnols avec les 
Elpagnols , &  ainfi avec lés autres Na­
tions lelon que l’exige l’occafion , St l'cfpe- 
rancc d en tirer du profit, ils lé loucicnt tort 
peu de rendre du feroce, ou de nuire à Pune 
puitofiqu a l autre . c’ellians doute cette at­
tention déréglée à leur propre intere!}, Stia 
négligence qu ils ont pour l’ avancement 
dautiuy, qui fontcaule que les entreprifes 
dont ils le lont mclez, ont rarement rculfi. 
Cependant il faut avouer qu’ils ont une mer- 
▼ eillcufe adreife à dillnnuler cette indiffe- 
rence, les uns feignant delire partifans fort 
zelcz de la Couronne de France, les autres 
de celle d Efpagne, d’autres de celle de l’Em­
pereur, &ainlidctous les Princes de qui ils 
recherchent les bonnes grâces. Mais s’il arri­
v e / luc pannyccs Princes il y en ait qucl- 
qu un qui tallé choix jCfuitepour Con­
fident , ccluy-cy na pas plûtofi: appris une 
affaire qu’il en donne avis au Pere General, 
qui luy mande les ordres là dcilus, fuivant 
lcfqucls il fc gouverne iàns avoir beaucoup 
d egard, s’ilstont conformes ou non à Pin­

ten-
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tention du Prince, S s'ils font cm ne font 
pas contraires à fon in  vice. Or quoy que
tous les inconveniens, que nous avons mar­
ques iniques icy l'oient extrêmement dom- 
mageal les au public ; en voicy d’autres 
neanmoins, qui le font beaucoup davan* 
tage. Le premierei!, que les Jefuites citant 
parfaitement informez, comme nous avons 
dit, des interets, Sc de tout ce qui fo palle 
dans les Confoilslesplusfocrctsdes Princes, 
ceux d’entre eux qui fdnt fcmblant de tenir 
le party de France propoi euf au Roy ou à fes 
principaux Minières , certaines conlidera- 
tions d'Eftat, allez importantes, qui leur 
ont eflé écrites de Rome par leurs principaux 
Politiques. Ceux qui feignent d’eflre affe­
ctionnez àia Couronne d'Eipagne, ou aux 
autres Cours où ils ont quelque accès, en 
propofent d’autres en ccs Cours-là entière­
ment oppoiëcsaux premieres, ou du moins 
qui ne fervent qu’à entretenir fa défiance en­
tre les Princes Chreilieiis, en forte qu’ils 
font toujours en crainte les uns des autres ; 
cequi trouble plus qu’on ne fçauroit expri­
mer le repos public, St caul e de grands mal­
heurs en toute la Chrefijentc, mie telle dé­
fiance citant un oW/; • • ■ preique invincible 
à la conclufion d’une ligue contre l ’enncmy 
commun, 5c rendant rncfme peu aficurcz 
les traitiez de paix qui fefent entre les Prin­
ces.  ̂ Le fécond cl! que par leur artificíenle 
maniered agir, ils ont ouvert les yeux au

mon-
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monde en telle forte, qu’un chacun iemble 
ne s’appliquer pliis.à autre chofc , qn’àphi- 
lofophcr fur le point d’E lla t, qu’aujourd’huy 
il ny a point d’aftion que i’on ne pefe dans 
cette balance, ny d’affaire quine fe condui- 
fefuivant la fubtilité des Jefuites. Mais ce 
feroit encore peu que tout cela, ii les héréti­
ques s’en eftant apperceus, &  ayant imbu- 
leurs eiprits des maximes de la Compagnie, 
ne s’en prevaîoient maintenant à noltre 
grand dommage envers ces Princes qui les 
protegent. De forte qu’où il n’y avoitey- 
devant que des Luthériens, de qui l ’on pou- 
voitefperer , qu’ils reconnoiitroient un jour 
leurs erreurs, l’on y trouve maintenant de 
fins Statiftes, S? des Politiques tres-difficiles 
à convertir. Et pour taire voir que je  n’ay 
riendit qui ne l'oit véritable, quand j ’ay at­
tribué aux Jefuites des artifices &  des difli- 
mulations tout á fait extraordinaires , fur 
tout quand il s’agilt de gagner les bonnes 
grâces des Princes, je ne dois pas obmettre 
ce qui le palfa parmy eux , il y a quelques 
•années , furlefujctde la grande Bretagne. 
Un de leurs Peres, Aífiítans de ce Royaume- 
là , nommé le Pere Perfon, ayant fait un li­
vre contre la fucceflion du Roy d’Ecolfe au 
Royaume d’Angleterre , le Pere Critonic , 
avec quelques autres de la mefme Religion , 
défendirent la caule du mefme Ro y ,  par un 
livre intitulé es Raifons du Roy d Ecoife 
contre les fentimens du Pere Perfon. Et quoy
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I <̂ ü’iîs femblàt qu’ils fufient divifez entre eux 
; ficft-ce, qu’ils s’entendoicnt fort bien, car» 
i cette comedie fe joiioit par le commande—
¡ ment du Pere General, afin que s’il ai'ri voit 
I que la mai Ion d’Efcoile fuit exciuëdc la fuc- 

écfllon, ilspeuilent montrer à celuy ou à 
■ ceux qm auraient le gouvernement en main, 

le livre du Pere Perlón j on fi au contraire el­
le venoit à cftrereilablicfur le troine ils puf- 
fèntgaignef les bonnes grâces du R o y , en 

( kiy prelentant l’ouvrage de Critonic , 8c 
q u ’ainli de quelque maniere que la chofe 
reüffit » ils y trouvaflent toujours leur conte,
8c fuifent pourveus d’un moyen propre à 
agrandir la Compagnie Par où l ’on voit auffi 
fort clairement, combien ce qüe j ’ ay dit Cy~ 
devant, cil: véritable ; que les Princes font 
l ’objet le plusordinaire desrefolutions 8c des 
sftionsdes Peres Jefuites, 8c comment ils 
ont raifon de dire que leur Religion cft une 
grande Monarchie. N ’eft-ce point une preu­
ve convainquante de cette vérité, que Je peu 
d appreheniion qu’ils ont de donner iù jet d e . 
mécontentement aux Princes quand il s’agit 
de leur propre interci!; L ’cxpericnce nous ‘ 
fournit un graud nombre d’exemples qui 
prouvent clair comme le jour , que les Jc- 
luitcs les craignent fort peu ; mais je ferois’ 
trop long, 8c trop ennuyeux fi je les voulois 
tey raporter. J ’enraconteray un feulement 
qui vaut autant que m ille, eilant desplus re-'- 
masquables. Un chacun fçait, qu’il n’y à

B  PCT-
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perforine au monde, à qui les Jeiuîtes font e 
plus obligez d’obéir, ni qu’ils doivent l'ervir . ^
plus fidèlement que le Pape, non feulement J  ,0 
à caufc du vœu particulier d’obéiflance qu’ils i  ]‘( 
font à fa perfonne: maïs aulii pour beau- 1  j]
coup d’autres raifons. Cependant le S. Pere | a 
Pie V. que l’on ne fi; a uro it jamaisalles loiier, ; . J  t; 
ayant voulu par une infpiration du S. Elprit c 
obliger cesRcligieux à officier dans leChœur, 'j| a.
Sc à faire leur Profclfjon à la façon de tous les »  n 
autres Religieux, ils ne voulurent jamais luy !g  t( 
obéir., leur femblant qu’ils en recevraient ; fi 
un notable préjudice. Il y en eut feulement !ia  fi 
quelqucs-uns-qui fc rendirent àia volonté de 
la Sainteté, 8c qui confentircnt à accepter - p 
la Profciïion eu la maniere qu’elle la leur .'¡ê fi 
propofoit; mais quels traittements rcceurcnt- '9  fi 
ils des autres? n en furent-ils pas nommez :c r. 
par mépris Aviatins ? 8c y eût-il un feul de ces 1 d 
bonnes gens qui pût jamais parvenir à la j l  fi 
moindre charge de leur Ordr e ? ce fût en la 
mefmc forte qu’ils s’oppoferent au glorieux j p  
Charles Borromée Archevcfque de M ilan, la  ai 
qui en qualité de Legat à Latore vouloit voir »1 al 
leur Compagnie dans l’obfervancc d’une |8  d 
difciplinc Rcligicufe. r<

Maisquoy? ilsn'obeïïfentpasniémcsaux q
Saints Canons, puifquc contre leurs Decrets I I !
ils font marchandifc de Perles, de Rubis, « l à  
8c de Diamans, qui leur font apportez des p 
Lides; 8c c’cfl: une commune opinion , que j t: 
U plusgrandc partie des pierreries des ludes, Ite
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am ie vendenti Venite , ont pafie par ics 

:« mainsdes Jefuites, & i l  ne faut pas croire,
■  que ce Toit un bruit ,- qui ait efté femé par 
■ 1 ïeiirs ennemis ; c’cfl: de ceux-là mefme, dont 
9  ils feferventpour courtiers, que nous l’avons
"■ appris.  ̂ Je  pourrois icy rapporter ccr- 

M taines cnofes, qui ne prouveroient pas moins 
i  évidemment qu’ils fervent malle Pape, 8c 
!  avec peu.de fidélité j mais parce que je  

X  ne le fçaurois faire fans parler en mefme
■  tcmpsd’un Prince, à qui mon difeours ne 
J? feroitpas fort agréable, je les paiferay fous 
9  mence, mon deflfein citant de rendre ièrvice

I à tout le monde fans ofFenicr perfonne, non 
I pas mefme les Jefuites , que j ’honore d’ail- 

1  leurs, &  contre qui je ne prétends pas de
■  faire icy une invedive : mais feulement de
■  rabbatreleurorgueil, 8t de lcurfaircpren- 
,$s urc, s’il cftpoifible, une maniere d’agir plus

supportable.
Cai; qui e ft-ce , qui r.’a pas fujet de fc 

J !  p.aindre des Jefuites ? Cependant comme il 
I arrive beaucoup de fois, que des perionnes 

*  affligées de maladies dmgcrcuiès, pouffant 
p  des crislamentables vers le ciel, font conftde- 
®  reesde tous avec cftonnement ; en forte 
H  5WC ®¡en qu’un chacun reconnoiffe , qu’ils
■  font travaillez de telle ou telle efpece de ma- 

. lame, ils’cn trouve peu ncantmoins p qui
®  pu suent difeerner la fourcc &  l’origine veri- 
9  taule de leur mal : Ainli quoy que prefque 
1  tout le monde fc plaigne des Jefuites, Jesuns 

B 2 pour
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poni- en eftrc pérfecutez, 8c les autres pour 

, .n’en avoir pas cité fervis avecque la fidelité 
convenable à des pcrfonncs de leur robe ; fi 
cft ce que le mal ne laiffe pas de continuer, 
laplufpartdcs hommes ries’appcrccvant pas, 
de la véritable caule d’un fi grand dcfaftre. 
Si on vouloitne'antmoins examiner la choie 
de prés, on reconnoiftroit aiférpent, que 
c’càccdefirvaftc&im m enfe , ;c]u’ils ont- 
de s’agrandir , qui leur fait confidercr com­
me une chofc indifferente, de donner du 
mefeontenrément aux Princes, &  de les 
tromper, d’ opprimer les pauvres , de ravir 
le bien des veuves, de ruiner de tres-nobles 
familles, dccaufcr des foupçons , 8c faire 
naiftre la difeorde entre les Princes Chré­
tiens, afin de s’ingérer par ce moyen dans 
leurs plus importantes affaires. Mais ne fc- 
roit-ce point un eitrange dérèglement dans 
la nature, fi une des moindres parties du 
corps, qui n’auroit efté forme'e que pour 
fervir d’ infiniment aux plus nobles, attirait 
à foy le fang le plus pur, 8c la meilleure partie 
des eiprits vitaux ? devrait on attendre au­
tre chofc d’un tel defordre qu’iine prompte 
diifolution du compofé ? L ’ abus n’eft pas 
moindre fans doute dans ’Eftat Ecclefiafti- 
que 8c politique d’y voir la Religion des Je- 
fuites, qui n’a elle admife que des dernières 
dans le corps de la fainte Eglife, afin qu’elle 
luy fervift à la converfion des Infideles, 8c 
qu’elle s’employait particulièrement à ex­

horter
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horter les pécheurs à la penitence, niais bien 
au contraire elle fait venir à foy les plus gran­
des affaires des Princes &  des Prélats, attirant 
le plus pur, 8c pour ainfi dire, les efprits vi­
taux de leurs interefts, pour fe les appliquer à 
foy-mefm'e; ce qu'elle ne fçauroit faire lans 
troubler en indine temps le repos du public 
cc des particuliers, fans opprimer beaucoup 
defujets dont on devroit fouhaitter l’éléva­
tion,fans en élever d’autres, qui meriteroient 
d’etreabbaiffez, St fans mille 8c mille au­
tres inconveniens qüi prennent de là leur 
naiifance.

Il meferoit aifé de produire icy un grand 
nombre de raifons, tirées de l’experience, 
outre celles que j ’ay deja alléguées, pour fai­
re voir que l’ ambition des Peres jefuites eft 
d’une tres-vafte etcndüe8c qu’ils ont un ap­
pétit de s’aggrandir, qui ne peut fouffrir au­
cunes bornes: mais parce que j ’affeéte la
bricvetédansccsRemarqucs, il me fuffira 
de rapporter le projet du Pere Pcrfon fur 
l’Angleterre, en la maniere qu’il le décou- 
dedans fou [ivre Anglois intitulé, La Refor- 
me d’Angleterre :• où après avoir blâmé le 
Cardinal Polus (Prélat digne d’cternclle mé­
moire, tantpourfi vetta.8e. là-feinte vie, 
que pour fes autres, mérites envers la Sainte 
Egliie) 8c apres avoir marque-certains de­
fauts 8c manquemens du lacré Concile de 
Trente, il conci ud en lin , que poíé lecas, 
que l’Angleterre retourne à la foy Catholi- 
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que, il la veut réduire à la forme Se à l’Eltat 
de la primitive Eglife, que pour cet effet il 
faudra mettre en commun tous les biens Ec- 
cleliaftiqucs, dont il entend que l’on com­
mette le foin 2c l’admiriiffration à fept Sages 
tirez, de la Compagnie des Jcfuitcs, afin qu’ib 
les diftribuentcomme ils le jugeront plus à 
propos, llvcutoutrecela, que l’on defende 
à toutes for,tes de Religieux fous de rigourcu- 
fés peines, de retourner en ce Royaume-là- 
fansleurpcrmiffion , fepropofant de l’accor­
der feulement à ceux quine vivent que de 
l ’aumône. Mais comme c’cft l’ordinaire de 
l ’amour propre d’ aveugler ceux qui en font 
polfedez, Sede les faire tomber, quelque 
prudens qu’ils fuient, dans les plus grands 
excès d’imprudence; je ne m’étonne pas de 
ce qu’ajoullc le mcfmc Pere. L ’ Angleterre 
(dit-il) eftant une fois réduite à la vraye toy, 
il ne faudra pas, a» nioinsdccinqans ; que 
le Pape s’attande de retirer aucun fruit des 
biens Ecclefiaftiques de ce Royaum e-là, 
mais qu’il les remette tous fans exception 
entre les mains des fept Sages, qui les ména­
geront en la maniere qu’ils eftimeront eftre 
plusavantageufe au bien de l’Eglife. Sans 
mentir, il faudrait eftre bicngrolfier, pour 
n’appcrcevoirpas, que tout leur deffein fe- 
roit d’amufer, ou pluftoft d’abufer le faint 
Pcrepar une telle propolition-; efpcrant au 
bout des cinq ans, de lé faire confirmer par 
d ’autres inventions, (qui n’ont pas accoutu­

mé
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mede leur manquer au helbin) le melme 
privilège pour autres cincj années, St airdi 
con fequcm ment jufquesace qu’ils euffent 
entièrement exclu la Sainteté du Royaume 
d'Angleterre. Nefont-ce-pas làdespenfées 
qui nous dépeignent au naturel, comme dans 
un tableau, l’avidité Sc l’ambition Jciuiti- 
que? y aura-t-il quelqu’un après cela, qui 
puiiTe douter de ce delir ardent qu’ils ont de 
la Monarchie ? les artifices dont ils fc fervent 
pour y atteindre, ne le m ontres t-ils pas al­
lez évidemment? St ne font-ilspas voir en. 
mcfmc temps, que pourveu qu’ils y arri­
vent , tout le relie leur cil indiffèrent , le 
mettant fort peu en peine du profit ou du 
dommage que d’autres en pourroient rece­
voir ? Mais quoi, du temps de Grégoire 
XlII.ncdemandcrent-ils pas d’eltre invellrs 
detoutes les Eglrlës dé Rom e, pour com­
mencer fans doute leur domination, en cet­
te Capitale du monde ? Mais ce equi leur a 
eftérefufé pour Rome, a cfté enfin accorde 
a leurs importunitez pour l’Â igleterre, où 
ils ont fait donner la dignité d’Archi-prefcre 
a un Jeluite in 'voto, qui au lieu de proteger 
les Ecclcliaftiques , pcrfecute comme un- 
loup enragé tous les Préfixes, qui ne depen­
dent pas des Jcluites , julqu’a leur deffén- 
dre d’avoir communication les uns avec les 
autres, Sedefeparler, cequi les réduit a»- 
d-fefpoir. De forte qu’il ne faut pas s’éton­
ner fi prcfquc tout le Clergé d’Angleterre 
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eft maintenant Jçfuitc in noto, vcu qu’ ou­
tre les raifons, que j ’èn viens d’ apporter, on 
ne reçoitplus dans les Colleges que ceux qui 
ont donné .parole de prendre l'habit de la 
Compagnie. Tellement que fi l’Angleterre 
venoit à fe convertir à fon ancienne foy , il 
eft hors de doute qu’elle donneroit commen­
cement à une réelle &  parfaite Monarchie 
Jcfuitiquc, parce que les Eveichcz, les Di- ; 
gnitez, St généralement tous autres bénéfi­
ces 8t revenus Ecclefiaftiques ne feraient: con­
férez qu’à des Jeluites.

L ’on nédoit pas trou ver étrange après ce­
la , qu’il fe convcrtifle aujourd'huy fi peu 
d’heretiques, fur tout dans ce Royaume 
dont nous venons de parler;, premièrement j 
parce que Tancicn Clergé, qui y fàifoit au­
trefois un très grand fruit, que les Jefuites 
s’àttribuoicnt fauffement, cft preique en­
tièrement efteint. Car pour les Jefuites ils 
aiment bien mieux eftre attentifs à leur pro­
pre in terd i, quede s’appliquer au falut des : 
Ames. Secondcmentparce que les héréti­
ques s’appercevant de l'opprdfion que les 
Prêtres Catholiques fouffrent de la part des 
Jefuites, St des artifices que ceux-cy obfcr- 
vent en toutes leurs demarches, ils en ont 
une fi extreme averfion, que pour n’cftrç 
pas tyrannifez córameles autres par de telles 
gens, ils ne penfent à rien moins qu’à lé con­
vertir. Je  ne diray rien icy de leurs préten ­
tions imaginaires fur un certain Ellat, ny-

des
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des difcoisrsqù’iisfirttent. inceíTammentsui' ■" 
oreilles d’un Prince touchant l’ authoriré 
qu'ils ic vantent d’avoir fur l’ciprit de les 
peuples, par le moyen de qtioy ils luy font 
accroire, qu’ils les retiennent en leur devoir, . 
Sc ies luy rcndent-atfeiHcnnez. Je-me con - 
tentera/pour coneluiion de ce difeours de 
propofer quatre confiderations, avec lcfqucl- • 
lesje finiray mes Remarques.

i. La premiere que des hommes fi ambi- 
ticuxScqui ont desdefleins fi relevez font 
toujours amateurs de chofcs nouvelles; de 
forte que les pouvant faire nai lire à tous mo­
meas , par le moyen des armes au manie­
ment desquelles nous avons fait voir qu’ils 
fontfiexpcrimcnlez, il eli coinme impof- 
fible quils s en abftiennent. D’où il n’y a 
perfonne qui ne juge aiiement, qu’ils ne 
doivent pas élire fort chers à un Prince, qui 
aime la paix, Scia confcrvation de fou Eta t , 
ne pouvant luy rendre aucun fervice (com­
me nous l’avons desja monllré) qu’il ne puif- 
fe recevoir par beaucoup d’autres, mais 1 uy 
pouvant au contrairefufciter mille troubles, 
citant mefmc à craindre qu’ils ne luy met­
tent fon Edat en compromis r files iouftiant 
enfesterres , il ne les favori fc, 8c ne fe gou­
verne par leur confeil, en quoy cependant il 
n’y a pas moins de danger pour les raifons 
que nous avons déclarées dans les points pré­
cédons.
t 2. Si n ’ayant point'de jurifdiifion tem- 
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porcile, ìlscaufentdefi grands remuemens 
dans le monde, queferoit-ce lì un d’entre 
eux vcnoit par mal heur à dire fait Pape ? Il 
ne faut pas douter qu’il ne rempli!! le Coniï- 
ftoire de Jefuitcs, ce qui fcroit un moyen- 
de rendre le Pontificat perpétuel parmy eux. 
D ’ailleurs fe gouvernant comme ils font, 
íliirant Ies regles de leurs interets-, 8c ayant 
de leur collé le Bras du Pape avec toutes fes 
forces , ne feroir-il point à craindre, qu’ils 
nem¡lient en danger les Eilats de plufieurs- 
Princes , 8c particulièrement de ceux qui 
font les plus voifins- de. l ’Eftat Ecclcûafti- 
que?'

3- Un tel Papetirddc la Com pagniefai* 
voit fans doute l'on pofliblc pour les mettre 
en poiTelTion de quelque Ville &  de quelque 
jurifdiâion temporelle , cequi ne le pour- 
roit mettre en execution fans faire tort à 
d’autres Princes.

4- Si le Confilloire eftoit plein de Jefuitcs, 
routlepatrimoincde Chrift, tous les reve­
nus de la fainte Eglifc feraient entre leurs- 
mains , 8c comme nous voyons que plus un 
Hydropique bo it, 8c plus fa foif s'augmen­
te , aitili, il fcroit à craindre, que ces Peres- 
avec toute leur grandeur devenant tous les- 
jours plus-alterez des biens-8c des honneurs- 
de ce monde , ne caufalfent. mille révolu­
tions. Ortout le monde fçaitqu’iln ’y a rien 
de pl usfufceptiblc de changem ent, que les 
Elfctts, lors qui; fur tout il le trouve des gens
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afléz hardis pour l'entreprendre, de forte 
qu’il y a beaucoup d’apparence que les Jefui- 
tes, au cas que nous avons fuppofé, altcrc- 
roient le Gouvernement prefent, 8c le rédui­
raient à la forme du leur ; afin de fe rendre 
effectivement Monarques par cette' voyc , 
car bien que par le paffé, ils ayent fait tous 
leurs efforts pour atteindre à une Monarchie 
réelle 8c ouverte, en attirant parmy eux 
quelque fils de Prince Souverain, qui les 
mil! en pofleffion de l'es Eltats, fi eft-ce qu’ils 
n’ont pu en venir à bout-, jufqu’à prefent, 
d'autres Pui fiances, qui ont reconnu leur 
delfein, s’y citant oppoiées. Mais fi un Je- 
fuite venoit à cifre Pape , ccferort alors que 
fe rendant maiflres fans difficulté de l’Eftat 
Ecclefiaftique, parle moyen de leurs fu b ti­
les inventions, ilsarrivcroicnt enfin au but 
qu’ils fe propofent depuis ii long-témpsv 
Mais quand on ferait afieuré que l’entreprife 
nelcurreüffiroitpas , fi eft-ce que les loup- 
çons , 8c les craintes, qu’en concevraient 
plufieurs Princes, particulièrement lesvoi- 
fins, doivent eftre meurêment confiderez 
&  porter les Electeurs des Papes, à prendre 
garde à un point qui efl de fi grande impor­
tance.

De tout ce que nous avons d it, nous pou­
vons tirer cette conclufion generale, qu’il 
cft neceflaire polir la confcrvation du repos 
public, 8cpourlafcuretédcs Eftats, que fiT 
Sainteté nôtre Pape, avec le fecours des au- 
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Síes Princes Chrétiens, aiîigne des bornes 
à cette Compagnie , dont l’ambition eft 
montéeàundereglementSt à un excès in­
croyable, de crainte que, fi l’on n'y appor­
te un prompt remede, le mal ne devienne 
incurable. Quand on me commandera de 
dire mon advis touchant les moyens propres 
àmoderçr la paillon de ces Peres, j ’cfperc 
m'en aequiter de telle maniere, que bien 
loin d’en eilre oftenfés , ils auront fujetde 
m ’en remercier, mon deiTcin eilant de les 
rcndreMonarq ues des Ames, qui font les thre- 
fors de Jefus G ir il i , 8t non pas Monarques 
du monde qui n’eft que de la bouc. Je  m’of­
fre dis-je de m’y employer par charité , 8c 
d’y contribuer toutes les forces qu’il plaira au 
Seigneur de m’accorder.
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A D V I S.

IL y a  qu elqu es a n n é e s  q t fu n  D u c de;
B r u n fv i c  q u i f e  d ifo s t E v ê q u e  d  H a i« 

1er f l  a d ,  a ya n t p i l l é  ie  C o lle g e  d e s j e f l s -  
ites d e P a d e r b o r n e ,  f i t  p r e f e n t  d e  leu r  B i ­
bliothèque ,  ¿ r  d e  tou s leu rs p a p ie r s  a u »  
P eres  C a p u c in s ,  q u i t r o u v è r e n t  c e t te  f e *  
cr ete  In flru& ion p a rm y  les M ém o ir e s  d u  
P er e  R e é le u r  d e c e  C ollege. ( I l y  ap lu fîe ttrs- 
p e r fo n n e sd e  m é r i t é  q u i a f fu r en t  q u e ce la  
e f l  a r r i v é  a u  C o llege d e s  J e f u i t e s  d e  P r a -  ' 
g u e . )  § luoy. q u i i  e n  f o i t ,  p o u r  p e u  q u e  
l'on  a it connoijj'an ce d e l à  co n d u ite  d es J  en­
fu î t e s  , o n  n e  f ç a u r o i t  d ou ter  q u e l e s  
prin cipaux , d e  la  S o cié té  n e  r e ç o i v e n t  
d e leu r P e r e  G en e ra l d e c e s  fortes- d l n -  
f t r u t t io n s  f lo r e t e s  y  p u ï fq ù o n  v o i t  p a r  
ex p érien ce q u e  leu rs p ra t iq u es  &  leu r s - 
a f f m s  > f o n t  p a r f a i t t m n t  d 'a c c o r d

avec
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a v e c  les A v i s  &  les M ax im es qui. fo u t 
d a n s c e  p e t it  é c r i t s  M a is  c e  q u i e f l  tres~ 
d ep lo ra b le &  trop  v é r i t a b l e  , e f i  qu e 
ce s  I n fîru B to n s  q u i J e  d on n en t en  f e c r e t , 
f o n t  tou t à  f a i t  oppo féss aux  R e g l e s , 
aux  C m fiitu tion s ,  ¿ r  aux  I n j lr u -  
¿ l i o n s d o n t  ce tte  S o c ié té  f a i t  u n e  p r o -  

f e j f o n  pu b liq u e d a n s  le s  L i v r e s  q u e l l e  
a  f a i t  im p r im e r  f a - c e s  m a t i è r e s¿ d e -  

f o r t e  q u ' i l  n ’y  a  p o in t  d e  d i f f i c u l t é  â  f e  
p e r fu a d e r  q u e la  p lu fp a r t  d e s  Supé­
r ie u r s  d es J e f u i t e s  (  f i  p o u r ta n t on  en  
p eu t  ex cep ter q u e lq u e s - u n s )  on t dou ­
b le  R e g l e ,  c o m m e  ils  on t d oub le h a b it : 
u n e  R eg le , p ou r l e  f e c r e t  &  le  p a r t i c u ­
l i e r  , ¿ r  u n e  a u tr e  R e g le  d on t i ls fo n t-p a -  
r a d e  a u  d eh o rs  & e n  p u b l i c ,  u n e  R eg le  
q u i leu r  f a i t  u n  in fe r i eu r  d e  D em on  , 
Une a u tr e  R e g l e  q u i leu r  d o n n e  un  ex té­
r i e u r  r e v e f t u  d? u n e  S a in te t é  fu p er f a c i ­
l e  j f em b ia b le s  en  c e la  à  t e s  P h a r i f ien s  
à  q u i JE S U S  ■ C H R IS T  s" a d r e f fe  en  ces 
t e rm e s  i  Vous c t e s  f em b ia b le s  à  d e s  S e­
gu id o r e s  b la n ch ts  q u i  p a r o i j f e n t  b eaux
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aux y eu x  d es h o m m e s , ¿ r  d on t le d e ­
hors n u  r ie n  q u i n e  d on n e  d e  l ’ a d m ir a ­
t i o n ,  m a is  q u i au d ed a n s  ne f o n t  r em p lis  
que d ’ o f f  em ens- d e  M o r t s ,  d e  p u a n t e u r ,  
&  d ’o r d u r e s , d i a  v e r i t e  a u x  yeux  d es  
h om m es v o u s  p a ro i f e z ,  ê tr e  h o n m te s g e n s ,  
■qmy que v ô t r e  in t é r ieu r  f o i t  tou t r em p li 
d ’ h ypo cr ifie &  d e  m é ch a n c e t é .  M a is  a fin ­
que tou t le  m on d e  d em eu r e  f o r t em e n t  c o n ­
v a in c u  , qu e c e  q u e  f i  a v a n c e  i c y  n ’ e j l  p a s  
une c a lo m n ie , m a is  un e v é r i t é  t r e s -J o lid e ,  
j e t t e  d em a n d e  r i e n ,  f l n o n  q u e  l ’ on  fia JJ ’e  
un p eu  d e  reflex ión  aux  rep ro ch es qu eC la te­
de A q u a v i v a ,  u n  d e  leu r  G en eraux  ,■ 
a f i a i t f i f o u v e n t à  p lu fteu rs S up érieu rs d e  
f a  S ociet i é ,  lors q u ’ i l  leu r  d i t  q u e  tou tes les 
tachetez , c r im in e l le s  q td tls  c om m etten t  
dans les C ours d es  G ra n d s ,  q u e  tou tes le s  
in tr igu es  ¿ r  les com m er c e s  qu 'ils en tr e t ien - 
stent à  l a f a ç o n  d es p e r  f o m e s f  cu tie r e s ,q u e  
l ’h y p o cr y fe  q u i e j l  tn fep a ra b le  d e  tou tes 
leurs a id io n s , n e  v i e n n e n t  q u e  d e  c e  q u e  
fou s p r etex te d ’ a v a n c e r  la  g lo i r e  d e  
Dieu ç f i  le  f in i t i  d u  p r o ch a in  , ils n e

s i -
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Sh'tu J i e n t  q u a l e  r e ch e r ch e r  eu x -m em es . 
Cela é ta n t J e  la  f ò r t e  ( ch e r  L ecteu r') j e  
cî o is q u e c e  p e t i t  R e cu e i l  J e s  M ax im es les 
p lu s f e c r e t e s  J e  leu r  S o c i é t é ,  J o i t  a r e  con ­
f i  J e r e  c o m m e  w i  J ep o s  f o r t y r c c t e u x ,  <¿r 
(  f a n s  f a i r e  com p a rai/on) J e  la  n a tu r e  J e  
c c lu y q u e l 'A p o tr e r e c o m m a n J e  à  T im o ­
t h é e ,  lo r sq u ’i l l u y  fiü, gardez lé dé­
poli , &  ne faites part de ce que vous 
avez appris de moy, qu’ à des peribn- 
nes fidèles.

A D -

!
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ADVIS S E C R E T S
D e l à

S O C I E T E  DE J E S U S .
Il n’y a rien de f i  cacheé- defi cou-vert , qui 

ne ¡oit revelé 5 nj de fii occulte qui ne Joii 
fitti. S. Match, c. lo.v.

C h a p i t r e  I.
Comme on fie doit gouverner dans fine nouvelle 

entrée, &  fondation en quel que lieu.

I. T 'V  O u R rendre nôtre Religion agréa­
i t  b!c 8c bien recette des habitans avec 

lesquels nous nous eftablirons, il im ­
porte beaucoup de leur faire entendre que 
nôtre Regle Sc nos Conflitutions, n’ont 
point d’autre fin que de procurer autant que 
nous pourrons, le falut du prochain 8c le 
nôtre. C ’eft pourquoy avec grande reveren- 
ceSchumilité, il convient aller aux Hofpi- 
ïaux8cviiiterfouventles malades 8c les pri- 
lonnierspour les entendre en ConfdTionr 
afin que par une charité inconnue aux autres

Rcli.-
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• Religictix envers les pauvres , 8c aulii a cati- 
iè de nôtre nouvel advenementceux qui iont 
des plus apparens & les plus révélez du lieu 
nous ayent en vénération ce reverencc.

z. On fcrcflbuviendrade la Regle écrite, 
qui ordonne de demander modeitement & 
religieufementla pe'rmiifion défaire nos ex­
ercices, 8e de captiver la bien-veillance, 
tant des Eccleiiailiqucs qui font puiiîans, 
quedes Séculiers, de la faveur 8c authorité 
dciquels nous avons befoin.

3 ■ Allansauxlieux éloignez de la demeu- 
tc , 8c vhîtans ceux qui Iòni proches, ils 
chercheront les plus petites aumônes dcfli- 
néesaux pauvres, afinque les habitans rc- 
connoiflans nôtre necclüté, foient envers 
nous plus liberaux.

4* Nous n'aurons qu’un même efprit 8c 
qu unfeul defièin extérieur,afin que par l’ap­
parence d’une bien humble conformité un 
chacun rcconnoiife nôtre Religion pour 
bonne ceux des nôtres qui ne fuivront 
pas cette maxime, foient demis de nôtre 
Société pour cette feule raifort.

f-  li faut cltendre fe fond des biens 8c hé­
ritages, plutéft par la libéralité que par 
achapt, 8c ii nous faifbns acquisition de 
quelque bien, ba.Hmeut, ou autqc chofe 
qui nousioit profitable, il faut que l’achapt 
s en iallé fous un nom effranger qui nous foit 
atildé, afin que delà on connoifle d'autant 
plus nôtre pauvreté.

6 QiS .
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6 . Que nos biens voifins de Villes dans 
lcfqùellesnos Colleges font établis, foient 
affignez par nôtre Provincial aux autres Col­
leges qui en font éloignez, afin que jama¡6 
ny Ics Princes, ny le peuple ne puiffent Ra­
voir, nyla quantité, ny la qualité de nos 
revenus.

7. Lesnôtresnes’établiront que dans les 
Vil les riches &  opulentes.

8. Quel intention de la Société foit par­
faite à l’imitation de Nôtre Sauveur J e s u s -  
C h r i s t , qui n’alloit en Jerutalem St au­
tres I ieux, que pour fauver les Ames, il con- 
noifloit le lieu de la Judée, parce qu’il y fre- 
quentoit Couvent avec fes Difciples.

9. Si la Société a pour but le ialut des A - 
mes, tiAdagium ipfifit , que là où eft le peu­
ple, c’cft où on fait fa proye.

10. Tant pour nôtre utilité que pour faire 
connoiitre que nous fommes pauvres , il faut 
éplucher 8t recueillir tout ce qui femble fu- 
pertlu dans les Villcsôt Villages.

1 1 . Les nôtres prêcheront félon les moeurs 
des peuples qu’ils convertiront, St diront 
tout doucement à l’oreille qu’ils font venus 
pour catcchifcr la jeuneffe gratis, fans excep­
tion d’aucune perfonne, St néanmoins faire 
le tout dans l'intention de l’ordre, &  point 
paroifïre à charge au peuple, comme font le 
rette des autres Religieux Mcndians.

îz. De ne fe déclarer du no ¡líbre desau- 
tresRcligieux Mendians, que jttfqu’à ce que

nô-
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nôtre Million foit allez bien rentée, <?cft de- 
quoy particulièrement il Ce faut bien donner 
Regarde.

C h a p i t r e  I ï .
Ce qu'il faut faire pour avoir Voreille &  U 

fam iliarité des Princes ¿?  des Grands.

T L  y a bien à prendre garde iùr ce fujet pour 
■ "avoiri’oreille dcsPrinces,d’ofter la prefomp 
tiondeceuxquinecroyentpas avoir befoin 
de nous, &  faire que tout dépende de nous, 
8cqu’il n’y  ait perfonne il oféc qu’elle foit,qui 
s'élève contre nous.

i. C ’cftdctout temps que les Princes , 
quand ilsont reconnu leurs actions odieufes, 
ont voulu avoir auprès d’eux des Peres delà 
Société de J  e s u s , qui ne les reprennent 
point, mais qui expliquent leurs actions en 
la meilleure part, c’eftce qui fc reconnoill 
dans les mariages à contraila- avec des parens 
lefquelsfont frcs-difficilcs, à caufc de l’opinio 
des peuples ( jnod taies execrantur thoros ) 
c’cft pourquoy quand les Princes aifeélent 
tèlleschofesouautresfemblables, il faut ani­
mer leursefprits 8c afteétionner ce qu’ils veu­
lent donnant efpcrance que nous pouvons 
facilement impetra- du Pape ce que nous 
voulons, rapportansquelquesraifons, Scn-ten-
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ttnces, ou exemples, qui augmentent leur 
defir ; attendu que tels mariages de bien plus 
•grande conlèqucncc ont erte approuvez pour 
un bien commun, 8c enfin qu’ils font per­
mis aux Princes pour la plus grande gloire de 
Dieu.

2. Audi quand un Princeentrcprend quel­
que chofe, par exemple s’il veut mouvoir la 
guerre, il faut aider fa volonté, 8c y porter 
fon efprit 8c fa confiance, fansconnoiftredu 
particulier, crainte qu’on ne nous en impu­
te le mal, 8cfi l ’affaire né rcüffit pas bien, 
leurfaifant voir que nôtre Regle deffend de 
■ connoiitre de tel les choies.'

3. Pour conten ter &  conferva' l’amitic 
des Princes, il fera bon d’aller en quelques 
Légations, pourveu qu’elles nous foient pro­
fitables. Faire en forte de nous rendre autant 
neceflaires qu’agreablcs, £c leur montrer que 
nous avons grand pouvoir 8c credit, tant au­
près du Saint Sicge que de tous les Souve­
rains.

4. 11 n’y a point de meilleur moyen pour 
gagner l’efprit des Princes.8cceux de la Cour, 
que dcleur faire ou faire faire des prefenspar 
ceux que nous découvrirons être dans leur 
bonnes..grâces, afin que fi (aliasnequeant) ils 
nousinllruifënt des affections, des mœurs, 
"t en quelle chofe fe deleíte le Prince , 8c 
cqux &  celles qu’il a en averlion , qu’elle eit 
fa façon de faire, 8cfa couftumc. Cela citant 
nous nous infirmerons dans l ’efprit des

Grands
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Grands5c des Princes, lelquels, s’ ils ne font 
point m sricz, les-entendant en Confeffion 
on leur parlera de Mariage avec des filles 
Nobles, 'belles, 8c bien riches; lefquelles li 
■ elles ne font parentes à. aucun des nôtres, à 
tout le moins qu’elles nous ibient bien fami­
lières , leur dépeignant les Vierges par des 
loiianges conforme au deifein 8c à la volonté 
de ces Grands fie de ces Princes. Á infi par les 
femmes il arrivera que nous nous rendrons 
amis de ceux qui ne nous font point parents. 
Cela s’efc veu par expérience dans les Maifons 
d’Auftrichc, aux Royaumes de Pologne, de 
France, 8c de beaucoup de Souvcrainetcz.

y. Si les femmes qui changent fouvent 
■d’opinion, fe mettent d’elles-mcfmes en nos 
mains, il faudra ferieufement leur impri­
mer un grand amour envers nôtre Société, 
8c faire qu’elles yfoient poufféestant parles 
nôtresqueceux de leur familles, afin qu’el­
les foient portées davantage à nôtre avance­
ment; nous pourrons gagner cét amour par 
divers petits offices 8c petits prefens, 8c me­
me découvrir les plus grands iècrets de la Da­
m e, qu’elle ne manquera pas à nous divul­
guer, uiàns de ces moyens, 8c ainii nous 
demeurera toujours attachée.

6. Pourregirla Confcience des Grands, 
il fautfuivrelc fentiment des Autheurs qui 
ont parlé avec plus de liberté contre l’opinion 
des Moines , afin qu’eftant rejettées , les 
Princes liai vent nos avis 5c nos confcils, R

que
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que tout foit à nôtre diferetion, Se dépende 
entièrement de nous.

7. C e li pourquoy pour avoir l’amitié des 
Princes, Prélats, 8c autres Grands, il efl 
tres-important de les rendre participans des 
merites de nôtre Ordre, leur monftrant com­
bien nous femmes confiderables par toute la 
terre, 8c que nos pouvoirs font grands 8c am­
ples pour abfoudre des cas refervez, ce que 
les autres Moines n’ont pas, comme dedif- 
penfer de jeûner, de rendre ce qui cftdcu, 
de diflbudre lesempefehemens du Mariage, 
8c de toutes fortes de v.œus qui aflerviflént 
nôtre liberté. .; ••

8. 11'faut s’étudier à engendrer des inimr- 
tiez 8c des querelles entre les Grands, des 
émotions populaires, 8c tout ce que nous 
croirons cifre agréable aux Princes, 8c fuivre 
en tout leur volonté.

9. Que’Ii un homme de crédit qui tient 
le premier rang auprès de quelque Monar­
que nous eft contraire, 8cque ce Princeluy 
accorde toute forte de faveurs, ou meline de 
conférer les honneurs, il faut aller au devant 
de luy, luy faire laplusgrandecourqu’iliê  
pourra, tant par vifite qtte par humilité 8c 
révérence.
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C h a p i t r e . I I I .

Ce q/eil fautprecarer envers les Seigneurs qui 
ne font pas riches, qui toutefois ont grande 
atït hérité dans la Rép ublique, afin que par 
leur credit nous recevions-die profit ¿ r  de l ’a­
vancement;

i. C I  ces Seigneurs font feculiers, il faut 
^  avoir recours à leur aide &  amitié con­

tre nos adveriàires, à leur faveur dans nos 
procez, 8c de ceux qui nous l'ont amis, à 
leur authorité 5c leur pouvoir pouracheter 
desmaifons, des Villages, des jardins, Sedes 
pierres pour bafeir, notamment dans les Vil­
les qui ne veulent point entendre parler de 
nôtre ctablifl'ement, pareeque l’autorité de 
ces Seigneurs fervirabeaucoup pour appaifer 
ou pour faire taire lapopulacc qui feroit mal- 
intentionnée pour nous.

a. II faut avoir foin que les Prélats 8c leurs 
Paroifl'iens nous ayent en vénération 8c révé­
rence , qu’ils n’empefehent pas nos exerci­
ces aux lieux où ils ont pouvoir. Car en Al­
lemagne, Pologne, 8c en France le sE vc f 
ques ont grande authorité, lcfquels avec peu 
de peine elbint Collateurs nous peuvent faire 
obtenir du Prince ce qui nous cft convenable, 
comme les Monaftcres, les ParoiiTes qui font 
à prepofer Sc àperfonnalifcr, les autels , les 
legs pieux 8c autres chofes J apres avoir don­

ne
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ne quelque petit contentement aux Préfixes 
Séculiers nous transférant quelques Fonda­
tions ce que nous pourrons facilement en ces 
lieux, où les Catholiques font mêlez avec 
les Hérétiques 5c Schifmnt iques.

3. I! faut faire voir à ces Evefqucs qu’ou­
tre le merite qu’ ils en auront , ils en auront 
encore un très-grand fru it, d'autant que du 
collé des Preftres fcculicrs 8c-des autres Moy- 
nes, ils n’en peuvent rien attendre pruttr 
cantum.

4 II faut louer leurzeleimmortalifépar 
la mémoire d’une fi grande aétion, s’ils font 
en forte que par leur moyen nous luccedions 
aux bénéfices Si fondations des preftres fècu- 
licrs 8c Chanoines ce qu’ils pourront facile­
ment obtenir parle moyen 8c la faveur de ces 
mêmes-Evoques.

y. Il faut bien prendre garde quand les E- 
véques 5c les Prélats feront la fondation de 
quelque Collegcnousayonspuiflanceperpé­
tuelle de conférer un Vietai re au x Egliiès Pat­
rocínales pour avoir foin des ames, voire 
même que les Supérieurs des Colleges fallent 
pour quelque temps la fonâion de Curé, afin 
que tout le régime &  l ’adminillration de l’E- 
glilc foit à nollre pouvoir 8c dilcrctions.

6. Il faut avoir foin que les Evêques nous 
falfcnt bâtir des Colleges aux lieux où les 
Academies nous font contraires : 8c où les 
Catholiques 8c Heretiques nous empêchent 
d’avoir quelque fondation, 8c que tant en 

C a. ce
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ces lieux qu’aux autres Villes nobles-nom 
publions en leur faveur, avoir la fa ulte de 
prêcher prcferablemcnt à tour autre.

7. Quand j l  s’agira de canonifer quelqu’un 
des noftrcs, il faudra en pourfuivre l ’execu­
tion par lettre de faveur des Grands addref- 
fante au faint Siège, H à cette occalion il ar­
rive qu’il foit acceiTaire que les puiflhnces la 
follicitcut en.perfonnc, il faut prendre garde 
qu’ils ne foient accompagnez ny obligez de 
ic fervir d’aucuns Religieux, avec lelquels 
nous n’ayons aucune communi.ation,crainte 
que l’afteition que les Grands nous portent 
ne ic tourne de leur coite., Se qu’aux Provin­
ces où leur bien efl affis 8c fttué, 8c où nous 
avons desCollegcs.ils ne le refignent entre les 
mains des Religieux à noftre perte 8c des­
avantage, c’eft pourquoy quand quelques 
perfonnes illuftrcsSc de mérité pafleront dans 
les lieux où il y aura de nos Colleges il faudra 
les y recevoir, 8c les traitter avec toute la mo- 
deftie 8c la Religion poibblc.

C h a p i t r e . I V .

¡Hwl ej? le devtir des Prédicateurs & Èetfef 
feurs des Princes ¿ r  Seigneurs.

1. A Fin que les Princes 8c les Seigneurs 
■ Fl gc autres Grands foient par nous par­

faitement inftruits, 8c en telle façon qu’ils
cou-
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conno'.ffent que nos intentions n’ontautrt 
but que la plus grande gloire de Dieu , que 
noftre Société a choill pour marqué 8c vray 
limbole, laquelle nous voulons conlèrvcf 
avec toute fineerité, defçavoir fi cés Princes 
ont agréable de fuivre nos enfoignemepts, il 
ne Faudra pas à' l’heure même > mais petit à- 
petit vifer au gouvernement &  à l’admini- 
ftration politique des revenus, poflcffions 
8t facultez; mais pour y parvenir il leur faut 
fouvent imprimer dans l’dfprit qu’ils ne doi­
vent point diliribuer les honneurs, charges» 
offices, '8c dignitez qu’à ceux qui en font di­
gnes 8c capables, & qui les ont bien méritez- 
par leurs fignafezrferviees.

2. Que quiconque fait le contraire fait 
me grande effenfe à Dieu, fans toutesfois fai­
re paroillre que les noilres ayent intention de' 
fe mêler de 1 adminiilration de la Républi­
que , qu’ils protcllent du contraire autant 
qu’il cil dans leur poffible, mais qu’ils l'ont 
obligez de dire la vérité à caufe de leurs char­
ges.

3. Que fi pour lors le Prince entre en quel­
que doute Si apprchcnüon, il faut faire voir 
quelles font les qualitez 8c les vertus de ceux: 
qui doivent remplir telles charges, St ce qui 
elide leur devoir. Il faudra bien prendre gar­
de qu’aucun n’y foit ad mis s’ il n’elt de nos in­
times amis, St que le Prince fçachc que l’em- 
ploy des perfonnes de probité 8c de bonne vio 
cfl grandement honnorablc 2î requis pour

C j  Pad-;
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l ’adminiftration de la Religion, 8c du bien 
de la République : lefquelles perfonnes ne 
icront point nommées au Prince par celles 
qui nous feront fufpcélcs, mais par nos inti­
mes &  fideles amis : car ainfi faifant &  les uns 
& les autres nous en auront une étroite obli­
gation , Sc les tiendront d’autant plus obligez 
8c liez au iervice qtt’iis nous rendront en tou­
te occurrence. ’

4- Les ConfdTcursSc Prédicateurs s’infor­
meront de nos affidez en quelque part que ce 
foit du Domaine, qu’elles font les Richcilès 
des plus apparents , s’ils lont doiiez depuifr 
lance 8c de libéralité, tenant un Catalogue 
exait de leurs noms 8c furnoms, lesrecom- 
mandans aux Princes finement & adroite­
ment , afin que plus facilement quand'l’occa* 
lion s’en prefentera, ils loient pourveus de 
charges dignes de leurs mentes, 8c notam­
ment ceux queies.Gonfeileurs 8c Prédicateurs 
auront reconnus dans : leurs ConfdTions, & 
dans leurs convcrlâtions afFeétionnez à noftre 
Société.

Sur tout que les' Confefieurs 8c Prédica­
teurs fc fouvicnnent de traitter les Princes 8c 
autres doucement 8c joycuièment, de ne les 
Contraindre -aucunement dans leurs Confel- 
fions , ibit aux Sermons publics 8c privez. 
Que les nofircs efirans à la fuite des Princes ne 
tiennent que fort peu d’argent, 8c n'arent 
que fort peu de meubles, fe contentans d’une 
chambre petite et modelle hantant les per-

fon-
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I ionncs les plus viles Se les plus ahjettes, fans I toutesfois eltre dateurs, Se ainfi prudemment 
? Se facilement eitans en bonne eftime ilspèr-I fuaderont au Prince de ne rien faire fans leur
I  con (cil, foit pour le fpirituel, foit pour le 

i I  temporel, .
6. Il faut avoir grand foin de fçavoir bien- 

!  toit cede Lionne heure les noms des Officiers - 
1 de la Republique pour les changer, Scincon- 
I tinent en mettre d’autres à la place, Se qu on I ne croye pas que ce changement viennese 
i nous, maison forte que le tout fe fade le plus 

fecrettcmcnt que faire fe pourra.

C h a p i t r e . V.
Ci qu'il faut faire avec les Religieux qui fim- 

' bolifent avec nous, ¿y qtu en beaucoup oc­
cupons tirent à eux ce quittons devrait ap­
partenir.

PRemierement, il nous faut fupporter 
cette forte d’hommes à contre-cœur, 

c’cfl: pourquoy il nous faut imprimer bien 
avant dans l’efprit desPrincesqui nous veu­
lent du bien, que noltrc Ordre cft le plus 
parfait de tous les autres Ordres, &  que h les 
autres excellent en leurs fondi ions, lenoftre 
paroilt dans un degré bien plus eminent que 
le-leur dans l’Eglité de Dieu, 8c que la R e­
gle desaütreaReligieux eli entièrement (u- 
iette àlanoftrc.

G + Il
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s . II faut remarquer les defauts des autres 
Religieux, 6t faire voir que ceux qui con­
courent avec nous, ne peuventfiheureufe- 
mcnc rculïir dans leurs occupations comme 
nous faifons.

3- S’oppoicr encore plus vivement à ces 
Religieux qui fe mêlent d’inilruirclajeuncf- 
iC à noilre imitation, particulièrement aux 
lieux où il eft important d’enfcigner avec ap- 
plaudiflçment, 8t dont nous retirerons un 
grand émolument.

4- Reprefenter au Prince Se à fon Confeil 
que tels Religieux peuvent apporter du tu- 
multe St de la fedition dans la République, 
puis qu’ils engendrent des faûions entre eux, 
St faire voir aux autres Academies que les au­
tres Religieux font pius prochcs de leur ruine 
que non pas nous; Sc s'ils ont des lettre;de 
recommandation du Pape ou de quelques 
Cardinaux qui les ibuticnncnt, nous aurons 
recours à la faveurdcsPrincesauprcsdu Pa- 
Pe > re™ ontrant que nôtre Société cil main­
tenue établie 8c fortifiée par lettres 8c titres 
plus authentiques.

5- Il faut avoir bon témoignage des habi­
tans des villes où nous aurons des Colleges 
qui fhflcnt voir noilre IniKtution, noilre 
norineilc converfation , 8c le fruid que la 
jeun effe fait de noilre conduite.

6 . Cependant-il faut pcrfuaderavec lineile 
que Te tumulte &  la contrariété cil à craindre 
par la divedité des elcolcs que l’on pourroit

ouvrir
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ouvrir Sc des précepteurs que l ’on pourroSr 
eftablir, lequel tumulte s’agrandircit bicur- 
toft, s’ils font Religieux.

7. i l  faut s’efforcer avec tout noftre pou­
voir de faire fleurir les eftudcs avec granita p- 
pkudiflcmcnt, rendant aux Princes, aux Su- 
paieurs, Êc au peuple meme des preuves Si 
des témoignages de la vérité.

C h a p i t r e . V I .

Des Moyens d'annerir l’amitié des Veuves qy.i 
font riches.

IL  faut choifir pour cet ouvrage, des Peres 
qui ayent levifage vifSc entredeux âges-, 

qu’ils vititent fouvent leurs maifons, 8c fl el­
les témoignent avoir quelque affection à no- 
flre Société, les faire participantes des meri - 
tcsd’icelle : fl elles commencent à frequenter 
nos Eglifcs, il leur faut 'donner des Confel- 
feurs qui les portent conflamment à garder 
leur viduité; leur faifant comprendre les dou­
ceurs,les plaiflrs 8c les biens qu’elles recevront 
A elles fe maintiennent eu cet cflat : Ce q u’il 
faut promettre 8c aflcurcr tmiquarn-objisles, 
qu’elles en auront une recompenfceteraelle, 
8c que pour cette feule caufc elles ib pourront 
exempter des peines du Purgatoire.

2. Procurer qu’elles ayent un oratoire 8c 
un Autel aifes. bien orné, auquel mettane 

C y  , tous
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tous leurs ioins, elles oftcnt de leur mémoire 
ceux qui pourraient les rechercher en maria­
ge , 8c fi elles ont une petite Chapelle y cele­
brer fou vent la Mcfte; 8c fur tout, y faire 
quelques petites exhortations.

j .  Afin que les chofesreüiïiiTentmieux, 
il leur faut perfuader de diminuet le traip de 
leur famille, leur ordonner ce qu’elles doi­
vent avoir ¿'Officiers 8c deperionnes pour 
t’adminiftration de leurs biens, 8c introduire 
finement 8c infenfiblement, ceux qui leur 
feront neceiïaircs pour le gouvernement de 
leur maifon , attendu la qualité de la perfori­
ne, du lieu, de ion affeétion, 8c de fa dévo­
tion vers noftre Société, changer les Offi­
ciers , pour en mettre d’autres à noftre dévo­
tion 8c diferetion.

4. Premièrement ce que les Confcfteurs 
ont à faire, cft qu’elles acquiciccnt à leur 
Confeil, 8c qu’elles fe foumettenidu tout à 
eux, commele fcul fondement du bien fpi- 
rituel qui leur doit arriver.

y. Leur propofer de communier ibuvcnt, 
d’affilier au divin Service, de reciter les Li­
tanies, défaire un examen journalier de leur 
eonfcicnce, auquel ilsaffifteront, les porter 
à faire-.elcétion de quelque Saint ou Sainte 
pour Patrons tutélaires, 8c premier, qu.e tout, 
leur mettre devant les yeux noftre St. Fon­
dateur.

6. Le? exhorter à faire une Confeffion ge­
nerale , afin que connoiftant leurs preceden­

tes
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tes accufations, leurs mœurs lçuis încu 
nations, ic tout nousfcrvc.de guide pour les 
porter à fuivre ce qui cffcde nôtre volonté

7. Les exhorter auffi deux oùtroisfoisla
femaine fur la tranquilicé:qu’elles reçoivent 
en leur.viduité , 8c iur les fâcheries, les dan­
gers &  le: charges qui arrivent par un fécond
mariage. . .  ,

8. Èftant ,ainñ portées a. fuivre J  eftat.de 
viduité, il faut touGauffi-toRlcs fq.licitera
une vie ClautÎrale, mais telle que faifoit Pau­
line, afin qu’efiant engagées par le vœu de 
ch'aftefe, clics ne puiftent du tout ferema­
rier. Il leur faudra fortement psrfuader quel­
les laiffent la compagnie de celles qui font 
jeunes 6c qui font plus portées aux jeux , c' a 
la Poefie, &  à. la Mufique , 8c qu’elles y ad­
mettent peu de perionnes, 8c qu elles oblcr- 
vent.en les traittant une médiocrité modelle, 
de peut qtfeljes .ne fe.plaignent d étic me­
nées trop rudement 8c que les noftres n en 
foient nv accufcz ny repris.

ç>. Que les Officiers de leur villages, 0 ha- 
pelains , Curez ,8c autres foient admis a leurs 
fonctions par ;noflre recommandation , 8c 
qu’ils dependent, entièrement de noftre vo­
lonté. . . . .

io. Quand il en fera venu là , petit a petit 
les porter à faire desanimónos 5c de bonnes 
œuvres, leur rcprelenter que fans icelles, tu­
les ne peuvent'acquérir le Royaume des 
Cieux , lcfqàelles. aufmônes toutefois elles 

G 6 nc
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«rpouiTont donner ¿un chacun,íí ce n’èiïpar 
I’ adyis St du confèntemcntde leurPereSpiri- 
tueL Er d'áutant qu’i 1 importe beaucoup que 
ce bien ibît colloqué à.propos,8c fçavoir à qui, 
pour avoir recompcnfe devant Dieu-, leur 
raiiânt connoiftre que les aufmôncs mal afïig- 
nees leur peuvent plutôt nuire que profiter T 
■ i eues ne fçavcnt que c’cil pour un bon ache­
minement, &  pour l’expiation de leur pé­
chez.. Toutefois il ne-leur faut pas permettre
tant de liberté St de libéralité

G a  a. p r t  R e;. V I L

B is  moyens de nous con ferver les Veuves tou­
chant Li difpoftion de leur Revenus

1 4
r - T Es Veuves iéront fôuv.cnt félicitées à 

perfeverer dans leurs dévotions, 8cà 
faire de bonnes oeuvres, 8c à ne laifier paiTcr 
aucune iemaine, lans faire quelque,charité 
de leur propre mouvement, à l’imitation de 
la fainteVicrge; fe retranchantdes cliofes fu- 
perflués, 8c les porter à diilribuer extraordi- 
nuircment quelque choie aux pauvres 8c aux 
Egliicsde-J'e:s u s C 'h.s, i s.t ..

au E t  fi. apres ce commencement d’ailé- 
cnon-” elles témoignent quelque- libéralité: 
ai r  endroit de: nollre Société,, comme par 
juel'que- femme- notable d’argent,, il'faudra; 

remire entièrement participantes dès me­
rites
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I rites Je  noftre Société ; ,8c afin que Te tout le  
fafleavec plus d’apparence &  ait plus de for- 

i ec,qucceibit denoftre Provincial,oude nô­
tre General.

3. Si les Veuves ont faitrle vœu de chá­
ñete , elles le renouvelleront entre les mains- 
de leurs Confcfteurs deux fois l’année, afin­
que plus étroitement par un vœu plus recent 
elles le Tentent liées à conferver l’amitié quel­
les portent à noftre Société , leur permettant 
au jour de ce renouvellement de fie rejoüir 8c 
recréer honneftement.

4. Leur propofer noftre regime de v ie , 8c 
que s’il leur eft agréable,' il faudra faire en 
forte que leur rnaifon et leurs domeftiques 
en faftent de mefime.

5- Leur propofer de fe confcflcr chaque 
mois auxFcftesque l’on folemnilc à l’hon­
neur de Noftre-Seigneur,de la Sainte Vierge,- 
des Apoftres-, 8c du Patron qu’elles auront 
choifi, notamment faint Ignace 8c faint Xa­
vier , leur donner des Sindics ,- qui ayent 
l’œil tant fur les hommes que fur les femme» 
de leur maifon, qui marquent leurdeffaut, 
pour nous fjaire fçavoir toutccquifepalTe,- 
leur deffendant la connoiiïance du vœu da 
chafteté des v eu ves.

6■ Enjoindre aux domeftiques 8c fervi- 
tcursdere point nier de clein- d’œil dédai­
gneux 8c chofcs dites en arriéré, qui tournent 
pour l’ordinaire à mefpris, St que ceux qui fe- 
trouveront-en ces fautes foient chaftiet feve- 

C j: rcinent,-

Ayuntamiento de Madrid



renient, ou bien chaflcz incontinent par la 
per mi ili on de la veu ve.

7. Les faire fervir par.deçfilles honndfes 
qui feront admites par noftrcrccommanda­
tions Se qu’elles foient adroittes pour faire 
des ornemensà nos Egli fes; -aiuti nos Veu­
ves s'entretiendront avec elles avec toute 
pieté.

8. Donner à ces filles une Gouvernante à 
noilrc façon cfui les falle travailler conti­
nuellement &. qui aiti’cpil fur leurs actions.
■ 9. Viliter fouvent ces Vejivcs , pourvoi 

que nos v i lì tes ne .leur apportent aucun en- 
nuy, les entretenant de difeours joyeux 8C 
d’hifroires (pi.r4ruelles, ;les,cónfervant dans 
la gai 1 lardile félon la portée Sc ieurs manir;, 
&  jamais ne lestraitter en la confcfllon rigou- 
reiifemcnt,iraintc qu’elles ne deviennent en 
nofirc endroit faeheufes , fi ce nell quand 
il y: a peu d’cfperancc de faire quelque pro­
fit avec elles-

.10. Il- faut les cpnfolcr 5c .les porter à aller 
fouvent à confeflc, afin que dans cetre ccn- 
folatjon elles fc confientdurout en nous, 8c 
nous remettent entièrement leur bien & ce 
qu’ellçs ont en leur puiûancc.

1 1. Il elf important poqéçonfcryer Scpqur 
fomenter l’aniitié des,Veuves, ce leur donner 
quelque entrée privilégiée dans nos 'Colleges, 
aux Aétcsfplemncls , Tragédies5c autres,6c 
ne leur ¡pas permettre de fortir de leurs mal- 
ions aux grandes rigueurs d el’hyvcr, Sede

les
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di: celle de leur ame.
i i  Ques’i ly a  quelque cfperanced'avoir 

un peu plus de bien par la crainte qu’on leur 
donnera pour lors il faudra les trai tter un peu 
plus rudement, c’cft où le Confelleur doit 
ufer de grande prudence apres qu'il en aura 
communiqué au Supérieur.

x j. Les empeicher autant qu’il fepourra 
de viliter les Eglifes des autres Religieux aux 
Fcftes qu’ilsfolcmnifent, Scieur faire voir 
efficacement que toutes les Indulgences des 
autres Ordres font inhifes 8c comprifes dans 
la Regie de nofirc Société

14  Leur permettre tout ce qui fepourra 
touchant leur fçnfualjté , pourvu qu’elles 
foient !ibcr.il)cs8c bien affeénonnécs à noftrc 
Société , 8< qu’elles ne foient inconfta-ntes r 
que le tout fe paífe bien finement 8c fans 
icandalc.

i f .  Quand il s?agira de la difpofition de 
leur revenu , leur remettre devant les yeux 
l’eftat parfait des Sainéis qui .ont quite leur 
fang, leur parents Sc amis, qui d un ccenr 
guay ont eu foin d’alfillcr les pauvres qui font 
les membres de J f. s u .s-C h u i s  t . C ’cft en 
ce lieu où il leur faut rcprelenter les couron­
nes qu’elles emporteront ¡i elles ferchgoent 
elles .Sc leurs biens entre les m aitude noftrc 
Société. Pofir
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j 6 . Pour aifcmcnt parvenir à cette diTpofi- 

tion, il leur faut faire voir les articles 1.1.5 . 
gc 4. de nos Conftitutions , afin qu’elles 
connoiil'ent le commencement de cette per­
fection , qui confifte à renoncer à Paffe&iott 
dereglée des parens, à faire en forte que tou­
tes ces actions ne tendent qu’à la plus grande 
gloire deDieu par le conieil du Pere Spirituel 
par des craintes du péril de la m ort, laquelle 
arrive bien fouvent par. le trop grand amour 
qu’on porte à fon fang, faire que ceibitune 
vraye refignation & entière remife entre 
nos mains* par nous tant de fois, &  fi ferieu- 
fementrequife, laquelle neantmoins eftin- 
connuë aux autres Religieux, leurracontcr 
les exemples des autres, lèfqucllcs pour cette 
feule refignatiçn ont acquis le Royaume des 
Cieux £c leur donner elperance d’efirc un 
jour canonifées, fi elles pourfuivent &  con­
courent à cette fin, leur promettant de plus 
fous lefeau dèconfeifion que nôtre authoriits 
auprès du S. Sicgene leur manquera jamais 
pour un fi glorieux delfein.

■ i 7. C ’cft pourquoy quand les veuves-font 
preftes de refigner leurs biens entre nos 
mains, Se defuivre la direitionSc lcconfcil 
de leur pere fpirituel, il faut que prompte­
ment pour eviter le murmure St la contra­
diction , elles authorifent cette refignatiçn 
li elles le veulent’ bien & qu’elles croyent 
fermement que ces advis leur l'ont donnez 
de Dieu protecteur des veuves , lequel a

bisiv
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bien plus befoin des aines que du corps.

18. Leur imprimer ferieufement dans 
î’efprit que Dieu aime grandement les bon­
nes oeuvres St les aumol'mes qu’elles donnent 
aux Religieux Sc aux pauvres qui vivront 
faintement.

19. Que ce foit par PadvisSc le confcil de 
leurs confeiïcurs, leur faifant voir que le* 
œuvres pies qui font libres, font toujours 
agréables devant Dieu, quand elles font ac­
compagnées d’obeïïTance qui eft fœur ger­
maine de l’humilité ; mais il eft à noter que 
ceux aufquels elles auront deliberé de don­
ner, il faut qu’ils en donnent un receu à leur* 
Confeffeurs afin qn’ils y puilfent adjouflcr, 
diminuer, ou changcrfclon qu’il fera à pro­
pos.

ao. Il faut fur tout deffendre aux vefves 
qu’elles ne hantent les autres Religieux, de 
crainte qu’ils n’entraifnent nos femmesde* 
votes apres eux, car pour l’ordinaire ce fexC 
eft inconfiant, leurfaire voirquenoflre Or­
dre eft le plus grand de tous, & de plus grande 
utilité dans l’Ègljfe, de plus grand crédit dans 
les vides 8c de plus grande authorité auprès 
desPrincesj&qu’on n’en élira point un'.meil- 
leur, cequi ne fe peut rencontrer aux Moi­
nes qui ne le foucient pas du falut du pro­
chain, quifont pourl’ordinairc ignorans,Moi­
nes eflourdis,addonnez à leur ventre 8c à tou­
tes autres voluptez.

a i. Apres avoir tiré des vefves quantité
d’argent
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a argent & de bien,crainte qu’il ne leur pren- 
neenviede fé remarii r » il leur faut donner 
desCon h. fleurs adroitsqubayentfoin qu’elle; 
nousaiTignent des pendons ordinaires, quel­
que tribut, ou quelques aumofnwpouray- 
der a payer lesdebtes annuelles des Collèges 
£e des Afoifons profefles, partieulieremcnr de 
celle de Rome, &  des Colleges où les pauvres 
de nolirc Société cftudient comme pour le 
retabliflement desNovitiats qui depuis long­
temps fontdifpcrfez. Lcsdiipofer ¿emplo­
yer une fomme d’argent annuellement àia 
confeétion tant des chafubles, calices, que di­
vers parent ents d ' A utcl s.

a-3- Auparavant que les Veuves viennent 
à mourir, fi elles ne nous ont point entière­
ment refigné leur bicn.foit acaule delà crain­
te de leurs parents,foit pour autre fujet,il leur 
faut faire eonnoiftrcnoltre pauvreté,la quan­
tité de nos nouveaux Colleges qui ne font 
point encore fondez, la dévotion, 8c le grand 
nombre de nos Religieux, la neeeffité de nos 
Egliies, les exhorter à faire parachever les 
balli mens de nos Colleges qui lbnt impar­
faits, 8c en faire la depcnco.poiir la.plus gran­
degloire de Dieu, comme font lampes, Ci­
boires 8c autres fondations &  édifices dont a- 
vons befoin nous autres pauvres-feryiteiirs de 
la Société de J e s  u s , .¿q u e  tout foit fait 8c 
parfait meurcment.

a a- Le meline foit fait avec les Princes & 
autres bien facteurs nui nous bàtiflent.quel­

que
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que édifice fomptueux. ou erigent quelque 
fondation; leur td'moigner premièrement 
que ces bienfaits qu’ils nous font font facrez 
à l’eternité, q u’ils feront enterrez en vva.y 
modele de pietc, que nous en aurons une 
particulière iouvenance , 8e qu’en l’autre 
inonde ils eij auront la recompenfe. Q uell 
on objecte que J  e  s u s - C h r i s  t eft né 
dans une creiche, & qu’il n’avoit de quoy 
pour repofer ion chef 8c que nous qui-iom- 
mes les compagnons , ne devons pasjoüir 
deschofes pcrifiables : il faut leur imprimer 
fortement dans l ’efprit ,que véritablement 
au commencement l’Egüfe a efté de mefme, 
mais maintenant par la providence de Dieu, 
elle soit relevée en une Monarchie, qu’en ce 
temps-là l’Eglife , n’eftoit qu’une pierre 
rompue qui s’elt érigée en une grande mon­
tagne.

C a p i t r e  V I I I ,
des Moyens d’attirer à jiorts les fils  ¿ r  les 

filles de nos Devotes.

i • A Fin que les mères viennent facilement 
à bout.de cette entpeprife, il faut leur 

imprimer dans l’efprit que les filles qui feront 
contraires à leur volonté, qu’ellesfe mon- 
ftrent rigoureufes en leur endroit, les cha- 
ftiant par verges, fi clics font jeunes,par mor­
tification St par menaces de les traitter un peu
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plus rigoureiiiement à l’advenir, fi elles font 
un peu plus advancées en âge, ni les faudra 
punir, & ne leur donner l ’ornement requis 
félon leur mariage 8c leur qualité: Que fi 
elles acceptent la religion , il leur faudra 
monftrer une amitié plus tondre 8c leur pro­
mettre un dot bien plus grand que fi elles 
eftoient mariées.

i .  Leur mere leur prepofera les fureurs 
d’un mary qui leur fera à charge dans un ma­
riage futur, elle leur reprefentera les difi- 
eultez 8c les fâcheries des mariages, 8c leur 
racontera les angoilfes Sc les tourments qu’el­
le a endurés pendant fon mariage, qui ne 
luy a rien apporté que de la triftefle, 8c qu’el- 
le eu fiché bien heureufe, fi elle cuit elteen 
religion. Le mefme foit fait à l ’endroit da 
fils qui afpirc au mariage.

3.. Il faut con ver fer familièrement avec 
leurs fils, les accueillant au college, où on 
jugera qu’ils faflent leur entrée en noilre Re­
ligion , lesconduifant dans nos jardins par 
forare de promenade 8c dans nos autres mai- 
ions des champs, danslefquoilcs fc font lu 
vacations.

4. Leur témoigner auffi l’agrcable con­
tentement qu’ils y recevront , &  combien e(l 
grand l’honneur que les Princes de divers Ro­
yaumes nous deferent. Enfin il faudra appor­
ter tout ce qui le pourra pour attirer la jeu- 
nelle , les conduisant au réfectoire St aux 
chambres, leur monflrant la propreté Sc

l’a-
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B’agrcabk converlàtion qui cil entre nous» 
kncfmement la facilité qu’il y a à ob icm r 
polire Regle à laquelle a eflé promife la 
gloire des bien heureux, 
i y. Déplus les Facilitez Sc le pouvoir que 
mous avons àdifputer tantpour le temporel 
¡que pour le fpirituel, les dil’cours eloquens 
;qui ib font dans nos colleges, les entretiens 
Soyeux, agréables Sc fpiritucls qui icmblent 
mous cftre donnez au nom de la Vierge,, 
[comme par révélation,ne feront misen arrié­
ré , pour leurfervir d’aigui-Hon àembraiTer 
molire Religion, leur reprefenter qu’elle cil 
B’cnormité ducrimede celuy.qnirepugneà 
Ua vocation divine, enfin les rendre fpc'éla- 
fours de nos exercices , afin de les porter 
ïd autant plus à ferefoudre d’entrer en nofire 
[Société.
; 6. Que les Précepteurs qui feront auprès
(des veuves pour conduire leurs fils viennent 
(de noilre main, qui continuellement les ex­
portent d’clh'c des noflrcs, avccpromeiTcs 
(que s’ils veulent entrer en nofire Société, on 
les recevragtfitis, s’ils n’y font confentans, 
pl faudra faire en forte que leur mere leur 
retran che de temps en temps ce qui leur fers 
piecdîairc, & qu’elle leurfaife voir l’embaras 
peles broiiillcries dans lcfquelles le bien de 
peurs famille cft plongé.
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C h a p i t r e  I X .

dis Mejetis four augmenter le Revenu de 
vos Colleges.

i .  A U c u n d c s n o f t r e s n c f o i t  a d m is  d an s  la 
* * d e r n i è r e p r o f c i f i o n , t a n d i s q u  i la t te n -  

d r a q u e lq u e f u c c c f T io n , s’i l  n a  u n  f ie r e  en 
n b f t r c j b c i e t é  q u i  fo i t  p lu s  j e u n e  8c p lu s  ro- 
b u f t e q 't i c l u y ,  o u  p o u r  q u e lq u e  a u t r e  ch o ie  
b ie n  p r o f i t a b l e , f u r  t o u t  &  a v a n t  to u te s  c h o -  

" f e s ,  a o û t  r e c h e r c h e r o n s  n o i l r e  a g ra n o .ilc -  
m e n f a u d e f i r  d e  n o s  S u p é r ie u rs  q u i  fc u ls  en 
a u r o n t  c o n n o i f l a n c e , 8c q u i  t â c h e r o n t  que 
l ’E g lifé  d e  D ie u  f o i t  e n  fa  p r e m ie r e  fp lcn d eu r 
t A d  majorem Dei gloriam., p o u r  à q u o y  pai - 
v e n i r  le s  C o n f e i le u r s  d e s  P rin c e s  8c d e s  Veu- 
v e s  r ic h e s  n e  m a n q u e r o n t  p a s  d e  l e u r  r e m o n ­
t r e r  q u e  p u i f q u ’ils  r e ç o iv e n t  d e  n o s  biens 
i p i r i t u c l s ,  il e l t  b ie n  r a i fo n n a b le  q u e  poni­
le  b ie n  d e  n o i l r e  S o c ié té  n o u s  e n  a y o n s  re- 
c o m p e n f e  p a r  d e s  b ie n s  te m p o re ls .

a .  N e la i i f e r c c h a p e r  a u c u n e  o c c a f io n  de 
p r e n d r e  q u a n d  o n  n o u s  o f f r e , 8c fi o n  nous 
p r o m e t  q u e lq u e  ch o fc .8 c  q u ’e lle  f o i t  o u b l iée, 
i l  f a u t  i n c o n t in e n t  la  r e m e t t r e  e n  m é m o ire  , 
e n c o re  q u e  c e t te  im p o r tu n i t é  f o i t  capable 
d e  d i m i n u e r  l ’a f fc é l io n  q u e  l ’o n  p o u r ra i t  

a v o ir  p o u r  n o u s .
g ,I l  n e  f a u d ra  p o in t  d o n n e r  d e  C onfciT curs 

a u x l’r in c c s .S t a u x  a u t r e s G r a n d s ,q u i  n e  fo ien t 
t r e s  h a b i le s  8c tres p ro p re s  à  p e r fu a d e r  , ce tte  
c h a r g e  ; c i t a n t  d ’u n e  g r a n d e  co n fcq u en - 

°  ce ;
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ce , que sil sen trouve qui ne s’nquitte 
p.is de ce devoir avec aiTez de vigueur, il 
.eurfaudra foire des réprimandes, comme 
elt.ins peu affectionnez au bien commun de 
«Société, & que promptement au lieu d’i- 
ceux on en mette d’autres en leur place, car 
nous avons entendu,avec regret, que des per- 
lonnes eltoientdécédées de mortfubitc, 8c
que par la faute d’aucuns éonfefleurs ils n’a-
voient point laiffé à nos Eglifcs des meubles 
précieux 8c de grande valeur, ce qui n’eft ar­
rive , qu e parce q ue nous n’avons pas c (lé afo 
cz habiles de nous les approprier de leur vi- 
'Snt, que iàns difficulté ils nous Ies.ebflent 
ail.cz, veu que pour acquérir les chofés,i! ne 
•uit pas tant attendre le temps, que la volon- 
Edeceluy quinrefoJudcdonner.
. +• M faut aller aux maifons des nobles 8c 
¡ches veuves, dcfqucllcslesnollres s’infoi'- 
neront prudemment 8c adroitement, fi félon 
1 '™nierc ufitée parmy les Ghrcftiens, ils ne 
ement rien laiiïcr à nos Eglifcs, tant pour 

J''?r rcm>fïion dé leurs péchez, que de ceux 
lc ,“rs parents8c bons amis, 8c faire le mef- 
nea 1 endroit.de leurs Prélats8c de leurs par- 

Jom iens,' lefquels, avant routes chofes, il 
■ w t  porter au bien de noftrc Société,parainfi 
■ouspourrons gagner beaucoup.

,■ ^  Q’-le ĉs Confcfleurs n’oublient pas 
inciiogci chaque pénitent de leurs noms* 

rnioms parents 8c amis, de-leurs inten­
ons iur 1 eipcranccdc quelque fucccfiion.Sc-

de
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d e  le u r  r e f o l u t i o n , c o m b ie n  ils  o n t  d e  frères, 
f œ u rs  8c h e r i t i e r s , q u e l  â g e  ils o n t ,  &  d e  quel 
c i ta t  ils  f o n t ,  S e d e  q u e l le  c o n d i t i o n ,  Sede | 
q u e l le  i n c l in a t io n  6c i n f t r u û i o n  ; le u r  pci- i 
f u a d e r  q u e  to u te s  c es  in te r r o g a t io n s  regar- j 
d e n t  beaucoup l ’e c la ir c if f e m e n t  d e  le u r  con-
f c i c n c e , 8c s’il y  a  q u e lq u e  e lp c ra n c e  de-pro­
f i t  à  l ’a d v e n i r , i l  f a u d ra  e n jo in d r e  p o u r  péni­
te n c e  d e  fe  c o n fe f le r  to u te s  les f a m i n e s , atra 
q u e  ce  q u i  a  e f té o b m is  à  la p r e m ie r e  con tó - 
f io n  , le s fu iv a n te s  le  r é p a r e n t ;  S e p a ra m i 
r e c u e i l l i r  t o u te s  les c o n f é r o n s  d u  P en itenc ie  
c o rn  m u n iq u e r  a u  S u p é r i e u r , &  p r e n d re  bon 
c o n fe i!  t u r  c e  q u ’il f a u d ra  fa ire .

6. C e  q u i  a  e f té  d i t  à  l ’e n d r o i t  d es veuves, 
i l  e n  f a u d ra  t a i r e  a u ta n t  à l’e n d r o i t  des mar­
c h a n d s  r ic h e s  8c o p u le n s ,  c e u x  q u i  fo n t  ma­
r i e z  8c q u i  n ’o n t  p o in t  d ’h e r i t i e r s , a  l ’endroit 
d e s  V ie rg e s  q u i  f o n t  r ic h e s  8c q u i  n o u s  toni 
a f f e i t io n n é e s ,  afin  q u ’a y a n t  l ’e n t r é e  u n e  fois 
d a n s  le u rs  h é r i ta g e s  n o u s  les p u iif io n s  tacile- 
m e n t  jo in d re  à  n o s  f a c u l t c z ,  f u r  to u t  pren­
d r e  g a rd e  à  n e  fa ire  a u c u p o  c h o ie  t ro p  a s 
h a d e ,  m a is  m e u r e m e n t  p e t i t  à p e t i t  avec  con-

f ld y i l f a u t  c f lu d ie r  à  c a p t iv e r  lab ienveillan-, 
c e  lc lo n  la  p o r té e  d ’u n  c h a c u n ',  s’accordant a 
le u r s  m œ u r s  & in c l in a t io n s ,8 c q u e  nosProvio- 
c ia u x  e n v o y e n t  des p e r lb n n c s  a d ro i t tc s  au 
l ie u x  où il y a b o n  n o m b r e  d e  personnes- ri- 
c h c s & o p u lc m c s  p o u r  d u  t o u t  r e n d re  u n  
r a p p o r t  à  leu s  S u p é r ie u r s ,  t o u t e s  8c q u an ^ J
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lois que les nôtres reconnoiftront eitre et! 
leurs bonnes grâces , qu’ils relevent bien haut 
la grandeur de leurs biens-faits Se de leurs ni e- 
ntes, ce que les autres Moines qui font pau­
vres Se fouffreteux n’ont pas couftume de fai­
re,

S Que les Receveurs de nos maifons a- 
yent la connoiilancc des niaiions, jardins* 
carrières, vignes,villages5cautres rjcheiîes 

Cllacun dans la ville oùilsrelidcnt, £c 
s il le peut, qu ils tâchent de fçavoir en quel 
degte d’alfedtion nous fommes en leur en­
droit.

9 Déplus il fautdefeouvrir les charges Se 
revenus d’un-chacun , leurs pofleflions, les 
Ciautes des contradis¡ ce que iêurement nous 
pouvomlçavoir par lefditcs Con fc fiions, par 
ailemb.ee &  par forme d’entretien, &  par 
nos hdeles amis. Tout autant de fois ou un 
Confelfeur aura rencontré un homme riche 
ccopu ent duquel il aura bonne elperancc de 
proht, il ed; obligé tout auffi-toft d’en adver­
tir , 5c de le découvrir au retour.

10 S’informer cxadlement s’il n’y a point 
d dpcrance d’acquérir tous contradts, biens. 
pollclhons, dons pieux , &  autres en échan­
ge de leurs fils que nous rcccvonsSc admet- 
tons en nôtre Société.

11  11 faut tâcher de découvrir fi quel- 
u un qui nous eft affcdlionné ne veut pon C 
c bien à nos colleges , &  s’il en achep- 
- a cette condition, qu’aprcì tuie cfpace

D de
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de tempstclles rentes ouachaps foyent pour 
tiousgratis, ou ii noftrc Société peut en at­
tendre un plus grand fruit; (peur à quoy par­
venir.) ' . v i l

i a . Il faut faire connoiftre aun chacun la
grande ncccifitéque nous avons, lesdebtes 
qui nous accablent, &  la grande defpenle que 
nous fommes obligez de faire.

1 3. Lors que nôtre Société vendra quelque 
bien à nos dévots, ou devotes, U faut que ce
foit à cette mefme condition qu’apres quel­
que temps nous le publions réunir gratis a 
nos autres facultez.

14 , S’il arrive que les veufves riches ou 
gens mariez qui nous font affeéfionnezayent 
ieulemcnt des filles, il leur faudra persuader 
adroittement de les faire entrer en Religion, 
en leur lai fiant quelque peu de dot;8c par aio­
li nous pourrons gagner ce qui refiera de leur 
bien, comme villes, villages 8c autres poficl- 
lions, de mefme à l’egard de leurs fils de les 
pouffer avec grand foin à embrafler nôre So­
ciété, leur donner de la crainte, 8c les ren­
dre obeiflans à leurs parents, leurs faifant 
rejetter toutes choies balles, Scieur faifant 
ro ir qu’ils font plus obligez à fuivre J  e s u s  
C h r i s t , qui les appelle, que leurs pt' 
rents's’ils veulent avoir foin de leur ame, cc 
leva faire une cfpcce de facrificc à noftrc 
Société d’y refoudre un fils de famille dcr‘ 
nier ne à l’infeeu de fes parents,lequel il fau' 
dra envoyer à un Noviciat qui foit élotg;
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ne, noltre General préalablement adverty.
i f .  S’il y a une veuve qui nous i'oit amie, 

v qui ait des fils Se filles, Etians efperanccdc 
porter (es filles aux Monaltcres, denteimele 
fils a noltre Société , le Supérieur ne celierà 
d’en atribuer la faute au Confeiteur, il le faut 
changer & mettre un autre à fa place qui 
éprouvé de mieux faire reuffir tout, &  fi de 
tout cela rien, ilfaudra induire leur ere à 
leur laitier quelque petite penlion , 8c ce qui 
uy p*- c!cheu de fon collé, le faire vendre 8c 

en tirer une lornnre d’argent avec fon dot 8c 
tacher de luy faire religner le tout à nôtre So- 
cicte.en intention d’avoir mercy 2cexpiation 
de les peçhez 8c de ceux de ion mary.

16 Si une veuve qui aura efpoufé un hom- 
irie veuf ont cnfcmble filles ou fils, ou tant 
leulcmcnt un fils avec des feeurs du premier 
mariage, des deux que les dernières foient 
miles dans un Cloiftre, 8c en apres les filles 8c
i Pour av° ir  plus grande-facilité à avoir 
leurs polfclTions.

17; Si quelques veuves fans heritiers tres- 
iltectiorinées à nôtre Société Çc tres-foigneu- 
cs cic l^urfalut pofledent un ou deux villages 
)u autres héritages, il faudra les induire à afi- 
_>gner leurs biens à nos colleges, 8c les faire 
-ontenter de recevoir de nous quelques peti­
te penfions annuelles, afin de lérvlr Dieu a- 
w  P'us de liberté, exemptes des embaras du 
monde &au lieu d’une font me annuelle, les 
sire vivre comme nous, afin que fous appa- 
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m  , , ,
vence Je  mortification, &  de pauvreté, el­
les foient comme nos domeftiques, cftant 
aiufirclîgnécsà noftre volonté, crainte que 
par l’inuireCtion de leurs parents elles vien­
nent à révoquer telles libcralitez, il  eft im­
portant deics envoyer vivre le relie de leurs 
jours en quelque lieu éloigné, &  leur faire 
entendre -que cette façon deviceli à l’imita- 
tionde cellesdesHermitcs, la vie la plus re­
fi greufeSc la plus humble de toutes.

1 3 Or afin que nos dévots croyent que 
nousfommes pauvres, ilfaut que noftre Su­
périeur emprunte fous promefles paifées par- 
devant Notaires de l ’argent, peut-efe  
qu’cftant malades au lit de la m ort, ils or- 

, donneront aux Nottaires pour le falut de 
leurs ames de nous remettre en main lefdites 
promcftcs ; car il eft plus facile de rendre tel­
les promefles que de conter une notable fonr- 
me d’argent.

19  II eft à propos de demander à nos et' 
vots une notable fonante d’argent à rente St 
l ’affigncr ailleurs, afin qu’un revenu iôit 
pour un autre revenu, ainli nos dévots cftant 
mcfmemcnt malades à la mort &  ayant pitie 
de nôtre pauvreté, s’ils ne nous donnent la 
fomrne entière, à tout le moins ils en ali­
gneront une bonne partie pour confinine 
quelque nouveau college.

z o Procurer l’amitie d’un Médecin, afin 
que nous puilftons affilier aux malades, St 
mort de ceux qu’ils vovent pendant la mala­
die. zi Leí
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- Lrs ConfeiTeui's ne ferent pis pnreí- 
pux a viliter les infirmes, particulièrement 
les defclperez, leur reprefenter devant les 
y eu : ; i  es peines du Purgatoire &  de l ’Enfer, 
leur hiifant enfendre que Ton ne peuteilre 
iauvé fans la charité. Ceux qui aûoaravant 
eitoient avares ont couftumc d’uferds plus 
grande hberalâé en nôtre endroit, &peut- 
eftre tout incontinent remettront - ils leurs 
biens entre nos mains, que les noftres folli- 
citeront tant qu’ils pourront, crainte que 
loccaiion favorable ne leur eohape, &  fi 
une femme accufc en fa confeffion les vicesSc 
les rigueurs qu’elle fouffreaveefon mary, qui 
ioit la caufe qu’elle le trouve empechée à fui- 
' rc noilrc diieipline, 8c qu’elle nous foit fort 
anne, il faut luy faire entendre fortement 
quelle nefçauroit faire choix plus agréable 
a uieu que de donner une notable fomme 

argent a l’infçcu de fon m aiy , pour nos ne- 
«  tirez, 8c que ce li ie moyen de vivre do- 
/  flsv.an* cn repos8c d’avoir rcmi'.Tion tant 
rC csPcchez que de ceux de fon mary : car 
ouvent nousavons reconnu que par ce mo­
yen les rigueurs de leurs maris fc font chan­
gées en une meilleure condition.

C A P I T R E X.
r Rigueurs ¿r difeiplines de nojll'e Société.

L^,s Supérieurs témoigneront les rigueurs 
Le ccttc diieipline élire telles, qu’outre

!>  3 lus.
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le s  cas r e f c r v c z , q u ic o n q u e  d e s  n o irre s  de 
q u e lq u e  â g e  8c c o n d i t io n  q u ’il f o i t  q u i  aura 
d é to u r n é  q u e lq u e s -u n e s  d e  n o s  d e v o te s  ou  de 
n o s  a m ie s  d e  n o u s  f a i r e  d u  b i e n , q u i  les aura 
p o r té e s  à  cm b ra iT c r  q u e lq u ’a u t r e  R elig ion  
q u e  l a  n o f t r e , 8c q u i  e n  la  r c f tg n a t io n  d e  leur 
b ie n s  e n  n o f t r e  e n d r o i t  a u r a  m 'o n f tré  quel­
q u e  m o le r te  o u  f r o i d e u r , 8c le s  a u ra  follici- 
té e s  à  les a r t ig n e r  à  q  u e lq u e  a u t r e  R elig ionto tt 
les a u r a  p o u f lé c s  á  d o n n e r  l e u r  b ie n  à  d e  pau­
v re s  p a re n ts  o u  a u tr e s  : q u e  c e u x - là  fo icu tte ­
n u s  c o m m e  e n n e m is  m o r te ls d e la S o c ie te i  
lc f q u e ls  n e  f e ro n t  r e m is  t o u t  incon tinen t 
n ia is  q u ’o n  le u r  d e f fe n d e  p o u r  q u e lq u e  temps 
d ’e n te n d r e  les c o n fe f l io n s  q u , i ls  fo y e n t  mor­
t i f i e z  p a r  d e  bas o ffices 8c o b je t s ,  lesaflu je ttir 
à  c n le ig n e r  les p lu s  b a ile s  c la r té s , n e  lent 
a c c o r d e r  la  g a rd e  d e  T h é o l o g ie , &  q u ’eftant 
e n  p a r t ic u l ie r  p e n d a n t  l e d i l n e r e n  necefl'ede 
le s  g o u r m a n d e r , les c h a r te r  d e s  récréa tio n s, 
p r o m e n a d e s ,  8 c p lu s  fo le m n e lle s  converti- 
l i o n s  j  q u ’o n  o i te  d e  le u r s  c h a m b re s  to u t ce 
q u i  les a c c o m m o d e  , 8c q u ’o n  leu rim p o ie  
f o u v e n t  des p é n i te n c e s  p u b l iq u e s  : cn iu itede 
c e la  il fe ra  fa c i le  d e  l e s c h a f le r d c  la  Société. 
S ’il a r r iv e  q u ’ils  s’e n  p la ig n e n t  a u  P rovincia l, 
i l  n e  d o i t  pas le s  c r o i r e  l e g e r e m e n t ,  mais il 
e x e u fe ra  c e  q u i  s’ert p . .f fô ,8 n d ifa n t q u 'ils  doi­
v e n t  o b é i r  à le u r  S u p é r ie u r  en  t o u t  ce qui 
n ’e f t p o in t  p e c h é  Q u e  le s  S u p é rieu rs  ni 
f o ie n t  p o in t  ic r u p u l  e u x  à  m e t t r e  ces fortes de 
g e n s  h o r s  d e  la  S o c ié té . C a r  n o f tre  Ordre

cftant
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(79)
edant un Ordre de Compagnie, on ne doit 
pass’eftonncr fi I’expolïtion iuy élf attachée, 
d’autant qu’il cltaifédc rompre les liens de 
la Société, qui ne lbnt pas pour toujours. Le 
droit de mettre hors de la Société eft aulii 
ancien que la Société m elm e:cequi parok 
évidemment de ce que la Société a dcsvocux 
limpies pour ics Mai lires 8c pour les Frcres, 8c 
que ces vœux ne portent point d’obligation 
reciproque; Scia Société n’elt point tenue 
de garder toujours ceux qui les ont faits ; 8c 
cette obligation ne regarde que ceux qu’on 
peut mpttré dehors toutes les fois qu’elle le 
voudra. Et quoyque quelques-uns delaSo- 
cieté fallent une profefiion de quatre voeux 
folemnels,8c quelques autres de trois, com­
me les autres Religieux , ils en peuvent 
pourtant cifre chaifez.

C h a p i - t r e  XI .
De quelle maniere nos Religieux fe  gouverne­

ront envers ceux qui auront ejlé cbajfez..

p  Arce que ceux que l’on chaiTe ainfi dc nô­
tre Société peuvent luy elfre prejudicia­

bles , voicy de quelle maniere on doit agir 
envers eux avant que de les mettre dehors. 
Premièrement que de renvoyer celuy qui 
doit fortir, on écrira auxSeigneurstempo- 
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(S o )
r c l s & f p ¡ r i t u e ! s j  a u p rè s  d c fq u c ls  i l  p o u r ra i t  
a v o ir  d u  c r e d i t ,  8c Ce r e t i r e r .  O n  le u r  m a r­
q u e r a  fe s  m a u v a ife s  i n c l in a t io n s , fes v ices Sc 
le s  d e f a u t s ,  f é lo n  la  c o n n o if fa n c e  q u ’il en 
a u r a  d o n n é e  à  fcs S u p é r ie u r s , e n  le u r  d éco u ­
v r a n t  les f c c rc ts  d e  i'a c o n f c ic n c c ,  8c fu r le f -  
q u e ls  o n  r c g lo i t  la  c o n d u i te  q u e  l’o n  g a rd o it 
à  fo n  é g a rd  d a n s  la  S o c i é t é , r e n o n ç a n t  en 
c e  à fo n  d r o i t .  S i les S e ig n e u rs  n o u s  fo n t 
a f f c û io n n e z ,  o n  e x a g é re ra  les ra ifo n s  que 
l ’o n  a  e u e s  d e  le  m e t t r e  d e h o r s .  O n  d i r a  dans 
le s  e x h o r ta t io n s  q u ’il p r ie  a r d e m m e n t  pour 
ê t r e  r e c c u - d c  n o u v e a u  d a n s  n ô t r e  C o m p a ­
g n ie  5 8c o n  m a r q u e ra  p o u r  c au fe s  d e  fo n  ren - 
v o y ,  c e lle s  p o u r  le fq u c lle s  le  p e u p le  n o u sa  
en a v e r f io n :  &  a in f i n o u s  p o u r ro n s  m e t t r e  de­
h o r s  q u i  q u e  ce  lq i t .a v e c  a p p a re n c e  de-ra i fon. 
S i c e lu i  q u i  a é té  c h a f f é  t r o u v e  d e  la-crcancc 
p a r m i  c e u x  e n  p r e fc n c e  d-, ¡q u e ls  il p a r ie  co n ­
t r e  n o u s ,  o n  y - r e m é d ie r a  p a r  le  m o y e n  des 
p lu s c o n f id e r a b le s d e  n o s  P e r e s ,  q u io p p o fe -  
r o n t à  c e  q u ’il a u r a  p u  d i r e ,  la  iâ in tc ré c ie  la 
C o m p a g n ie , le  f r u i t  q u ’e l le  f a i t  d a n s  l ’Eglife 
d e  D ie u  ; la  r é p u ta t io n  d e  là b o n n e  v ie  q u ’on 
y  m o in e  8c la  fa in e  d o é l r in e  q u ’o n y c n f e i -  
g n e ,  8c  q u e  p o u r  ces b o n n e s  q u a l i t e z  e lica  
l ’a v a n ta g e  d e v o i r  q u e  les R o i s ,  le s  P rin c e s , 
8c les g r a n d s  p r e n n e n t  d e  fo n  C o r p s ,  de; 
( J o n fe f lc u rs  8c d e s  P ré d ic a te u rs .  O n  é ten d ra  
b ie n  au  lo n g  n ô t r e  z c l c p o u r l c  f a lu t  d u  pro­
c h a in  e n  g e n e r a l ,8c b e a u c o u p  p lu s  p o u r  cha­
q u e  p a r t i c u l ie r  d e  la  S o c ié té . O n  é v ite ra  àpreti:
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(80
p ren d re  q u e lq u e s  re p a s  chez, n o u s , c e u x  c h e r , 
q u i c e lu i q u i  e f t  c lia f le  p o u r r o i t  t r o u v e r  d e  
la  p ro te c t io n  ; Se o n  le u r  p e r fu a d e ra  d e  n e  l e  
p o in t f u p p ô r te r ;  q u ’ils  f o n t  o b l ig e z  d ’a v o ir  
des fcH tim en s fa v o ra b le s  d e  la  R e l ig io n  ; Se 
alors o n  le u r  d i r a  les r a i fo a s  p o u r  l e f q u c l lè s i l  
a ¿ té  m is  d e h o r s ,  f a i f a n t 'e n  f o r te  q u ’e lle s  
p a ro d ie n t p la u llb lc s 's  o n  l e u r  m a r q u e r a  e x - 
a e te rn e n t tés d e f a u t s ,  fan s  e n  o b i ï i c t t r c a u ­
c u n ,  q u o y  q u ’o n  n ’e n  a i t  p o in t  d e  c e r t i tu d e .  
Q u ’on  f e g a r d e  b ie n .d e  p r o c u re r  a u c u n 5.B e -  
itefit es à  c e u x  q u i  o n t  é té  c h a f ï c z , s ’ils  n ’o n t  
donné' a u p a ra v a n t  u n e  b o n n e  fo n a rn e  d ’a r ­
g en t à la  S o c i é t é , o u  s’ils  n e  l ’o n t  é ta b l ie  l e u r  
h e r i t ie r e ,  o u  s ’ils  n ’o n t  t é m o ig n é  d ’u n e  m a ­
n ie re  f in g u lic r e  q u ’ils  e n t r e n r  d a n s  fes i n t c -  
reits. Q u é lc s  C c n f c i f e u r s p e r f u a d e r . t  la  m ê ­
m e  c h o ie  a u  R o y  o u  a u x  P r in c e s  C o l l a t c u r s ;  
q u ’ils p r e n n e n t  f u je t  d e l à  l ib é r a l i té  Sc d e  l’a f ­
fec tio n  q u ’il p o r t e a  n ô t r e  S o c ié té , e n ’f o n ­
d an t q u e lq u e  C o l l e g e ,  o u  e n i u y  f a i f a n t  
q u e lq u e  a u t r e  f a v e u r  f c m b la b le . S ’il  a r r iv e  
q ue  c eu x  q u i  a u r o n t  é té c h a iT e z  a y e n t  q u e l -  
q u e  c r é d i t  p a r m i  le  m o n d e ,  q u ’o n s ’info*-- 
m e  de  le u r  v i e ,  d e  le u r s  m œ u r s  S r d e - le u rs  
d e fa u ts , q u e  l ’o n  f e ra  1 é p a n d r e d a n s  le  p u b l ic  
par lé  m o y e n  d e  n o s  a m is  &  d e  n o s  d e v o te s :  
E t afin q u ’e lles  m ê m e s .n c  f a v o r i f e n t  pas c e u x  
q ue  l ’o n  a u ra  m is  h o r s  d e  la  S o c ié té ,  o n  le s  
e p o u v çn te ra  des e c n f u r c s ,  S e r r ó m e  ii  e lle s  
p e r té v e rë r , o n  le u r  r e f u le r a  l ’a b f o lu t io n .Q u c  
l ’o n  d im in u é  le s  b o n n e s  q u 'a l i te z  d e  c c lu y  

D  y  q u i

Ayuntamiento de Madrid



( 8 a )
q u i  a u r a  c i té  c h a f le , p a r  d es  d ifco u v s  fubtils 
tic a m b i g u s ,  e n  f o r te  t o u t e f o i s  q u ’ils  puif- 
f e n t  lu y  f a i r e  p e r d re  la  c r e a n c e  q u ’o n  a u ro it 
d e  lu y .  O n  p u b l i e r a , c o m m e  p a r  com paf- 
f i o n .  les m a u v a is  f u c c c z d e  c e u x  q u i  a u ro n t 
e i t é  m is  d e h o r s ,  a f i n q u e  le s  a u t r e s  e n  eftans 
f u r p r i s , ils  d e m e u r e n t  d a n s  la  S o c ié té  m e lm e  
m a lg r é  e u x .

C h A p i t r e  X I I .
B »  choix des jeunes gens qu'on doit recevoir 

dans la Société, &  de la maniere de les 
y tenir.

■j;L c il  b e f o in  d ’u n e  g r a n d e  p r u d e n c e  8c 
-*■ d ’u n e  e x t r ê m e  d i f c r c t io n  p o u r  r e c e v o ir  les 
j e u n e s  g e n s  d a n s  la  S o c ié té . I ls  d o iv e n t  cflre 
b ie n  f a i t s , n o b le s  8c r ic h e s .  P o u r  le s  attire r 
le s P rc fe ts  d esC la ffcs  le s  t r a i t e r o n t  a v ec  bonté, 
i ls  n e  p e r m e t t r o n t  p o in t  q u e  le u rs  R e g e n s  le; 
g o u r  m a n d e n t  ,  ils  p a r le ro n t^  d ’e u x  iouven t 
a v e c  a v a n ta g e ,  ils  l e u r  d o n n e r o n t  les P rix ; 
o n  Ies r e g a l e r a ,  8c o n  les d iv e r t i r a  q u e lq u e ­
fo is  d a n s  n o s  m a i io n s  d e  c a m p a g n e . Q u e l­
q u e fo is  o n  les c h â t ie r a  a v e c  les a u tre s ;  o n  leur 
o b je c te r a  d es f a u te s  fu r  q u e lq u e s  co n jeé tu rcs; 
o n  le u r  f e ra  p a r o i i l r e  d e  la  f e r a i  t é  ; 8c o n  les 
r e p r im e n d e r a  r ig o u r e u f e m e n t ,  O n  le u r  fers 
v o i r q u 'i l s  f e r o n t  d a m n e z  é te r n e l le m e n t  par 
la  p e n te  q u e  la  je u n e f fe  a  à  to u te s  fo r te s  de 
m a u x  s’ils n e  fc  f o n t  R e l ig ie u x .  Q u o n  ne les
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re q o ív e p a s a u íf i- to f t  q ü ’ils  d e m a n d e n t  d 'é í r e  
adm is a la  S o c i é t é , q u ’o n  d if fé ré  q u e lq u e  
tefnps ; q u e  c e p e n d a n t  o n  les e n t r e t i e n n e  
d ’efpcrance  ; q u 'o n  le u r  f a lle  v a lo ir  clans l’e n ­
tre tie n  q u ’o n  a u ra  a v e c  e u x  la  d o u c e u r  d e  n ô ­
tre  R e g le  5 c a r  p a r  ce m o y e n  l e u r  d e f i r  s’a u ­
g m e n ta n t  , i ls  f e r o n t  p lu s  d ’in f ta n c e  p o u r  
e f tre re c c u s  : E t  f i q u e lq u ’u n  de c e u x  q u i  a u ­
ro n t a in fi p o f tu lé ,  f e m b le  v o u lo ir  fe  r e t i r e r ,  
o n lu y re p re fe p .te r a  le  z e l e q u ’il t é m o ig n o i t  
d 'e n tre r  d a n s  la  S o c ié té .  M a is  p a rc e  q u ’il y 
a b c a u c o u p  d e  d if f ic u l té  à a t t i r e r  les e n fa n s  d e  
q u a lité  Sc. d e s  p e r fo n n e s  p u i f f in te s  d a n s  u n  
p ay s , i l  f a u t  les e n v o y e r  f a ire  le u r  N o v i t i a t  
à R o m e ,  a p r e s e n  a v o ir  a v e r t i  le  G e n e r a l  o u  
le P ro v in c ia l d e  la  P r o v in c e  R o m a in e .  S i  
c’eft e n  A l e m a g n e , e n  F r a n c e ,  o u  e n  I t a l i e  
q u ’ils v e u le n t  e n tre r -d a n s  la  S o c i é t é ,  o n  le s  
recev ra  f in s  d if f ic u l té  d a n s  les l ie u x  o ù  le  
P rin ce  n o u s  e f i f a v o ra b le .  C a r  fo u s u n  te l  
P ro te û c u r  o n  p o u r ra  f a i r e  ces c h o fe s  ce d ’a u ­
tres ie m b la b lc s , p a rc e  q u e  fes f u je ts  a y a n t  
befo in  d e  n o f tre  c r e d i t , ils n e  s’é lè v e r o n t  pas 
fa c ile m e n t c o n t r e  n o u s  , o u  s’ils le  f o n t ,  i l s  
n ’y  g a g n e ro n t, r i e n .  O n  n e  la if le ra  e c h a p c r  
n u lle  o c c a f io n  d ’a t t i r e r  le u rs  e n fa n s  q u i  v ie n ­
n e n t des a u tre s  P ro v in c e s  e n  n o s  C o lle g e s  
p o u r y  c f tu d ic r ,  lo rs  p r in c ip a le m e n t  q u ’ils  
c o m m e n c e n t  d e  p e r d re  l e u r  a r g e n t .  C a r  
a lo rs & p a r  la  h o n te  d e  c e  c e t t e 'p e r te ,  Sc p a r  la  
c ra in te  d e  leu rs  p a re n s  d o n t  ils  a p p r e h e n d e n t  
ù ’eftrc m a l - t r a i t e z ,  i ls  iè  ¡ a i l le n t  p e r ib a d e r .

D  6 C e b i
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G e la  a  f o r t  b ie n  re ü f l i  e n  A le m a g n e  &  en  P o ­
lo g n e .  E t  a fin  q u e  les p a ï en s  Gc les a m is  de 
c e u x  q u i  e n t r e n t  p a r m i  n o u s  c n i b i e n t  l i e n  
a i f e s ,  o n  l e u r  f e ra  v a lo ir  l 'e x c e lle n c e  d e  n ô ­
t r e  I n f t i t u t ,  le  g r a n d  a p p la u d i f le m e n t  q u e  le 
m o n d e  n o u s  d o n n e ,  8c l ’h o n n e u r  q u e  les 
P r in c e s  f o n t  à  n o f i r e  C o m p a g n ie  : i l  fau d ra  
s ’in f in u e r  d a n s  l e u r  a m i t i é ,  &  tâ c h e r  d e  les 
r e n d r e  c o n te n t s ,  l i  l e u r  q u a l i t é  le  b ie n  de 
n o s  a ffa ire s  le  d e f ire .

Des Religieuses.

Q t - 'c n o s C o n f e l f c u r s  fe  g a r d e n t  b i e n d ’of- 
^  f e n fe r  l e s R c l ig ie u f e s ,  y e n  a y a n t  p a rm i 
c lic s  q u i  o n t  f a i t  d e  fi g r a n d s  b ie n s  à  nofire 
S o c ié té ,  q u e  q u e lq u e s -u n e s  o n t  b e a u c o u p  ai­
d é  a  la  fo n d a t io n  d e  n o s  C o lle g e s , 8c p lufieurs 
a y a n t  d o n n é  ju f q u c s  à i a  m o i t i é  d e  le u r  bien 
p a r l e c o n f c n t c m e n t  d e  l e u r  M o n a l le r e  8c de 
l e u r  A b b e f le  : c ’cft p o u r q u o y  ils  n e  d o iv en t 
p o i n t  les i n q u ie t e r  f u r  ie  f ù j e t  d e  l e u r  c lô tu re , 
m a is  la if ie r  c e  lo in  a u x  E v ê q u e s  : ils  d o iv en t 
p lu to fi: s’a p p l iq u e r  à  c o n f e r v e r  l e u r  b ien ­
v e i l l a n c e ,  d e  p e u r  cju’c lle s  n e  n o u s  in q u ie ­
t e n t  p o u r  la  m o i t i é  d e  le u r s  b ie n s  q u ’elles 
n o u s  o n t  d o n n é e , 8c q u ’e lle s  n e  n o u s  la  rede­
m a n d e n t ,

C  ii V-
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C  H , A P I T R E  J H  V .

Des cas refervês, &  des caufes pour lefauellés: 
oh chajfe de la Société:

Q  U tre  les cas c o n te n u s -d a n s  l ’i n f t r u f t i o n , 
d c fq u e is le  fe u l S u p é r ie u r  p o u r ra  ab fo r.-  

d re , o u  le  C o n fe fT cu r o r d in a i r e  p a r  fa  p e r -  
m iflio n ; q u i  f o n t  la  S o d o m ie , la  F o r n ic a t io n ,
1 ad u lte re  , le  S t u p r e ., le s  A t to u c h e m e n s  
im p u d iq u e s ;  Sc fi q u e lq u ’u n , p a r  q u e lq u e  
m o tif  q u e  c e l o i t ,  m a c h in e  c o n t r e  la  S o c ié té ;  
il fau t f ç a v o ir  q u e  Ce f o n t  d e s  r a ifo n s  d e  
ch â tie r d e  la  S o c ié té  c e u x  q u i  e n  f o n t  c o u p a ­
b le s , Sc q u ’o n  n e  d o i t  p o in t  les a b f o u d r e ,  
q u ’a u p a r a v a n t 'i l s  n ’a y e n t  p r o m is  h o r s  d u  
tr ib u n a l d e  la  c o n f e f f io n ,  d e le s d e e la r e r .a u  
S u p é r ie u r , o u  p a r  c u x - m e fm e s  , o u  p a r  le  
C onfc iT eu r; 8c s’i l - r e c o n n o ît  q u e  le  p e c h é a ic  
cfté c o m m is  a v e c  u n  a u t r e ,  &  q u ’il  e n  r e v ie n ­
ne u n  g r a n d  p r é ju d ic e  à  la  S o c ié té ,  i l  n e  
d o n n era  p o in t  l ’a b f o lu t io n  a u  p e n i t e n t  s’i l  n e  
p ro m e t q u ’il e n  é c r i ra  lu i-  m ê m e  a u  G e n e r a l ,  
ou  s’il n e  t r o u v e  b o n  q u e  le  C o n f e i f e u r  o u  le  
S u p érieu r  e n  écrive- ; a u t r e m e n t  i l  n e  fe ra  
p o in t ab lo u s . E t  q u a n d  le  G e n e r a l  a u r a f e e u  
le c r im e  d u  p e n i t e n t ,  a p rè s  a v o i r  c o n fé ré  
avec le  S e c r e ta i r e ,  il p r e te r i r à  la  p e in e  q u ’i l  
c.cvra f u b i r ;  à  la q u e l le  s ’i l  r e fu fe  d e f e i o u -  
m e t t r e ,  i l  n e  p o u r ra  ja m a is  e f tre . l é g i t im e ­
m en t ab lous . Q u e  le  C o n f c f lç u r  to u te fo is  île 
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sa rc le  b ie n  d e  d i r e  q u e  le  p c n i l e n t  d o iv e  eftre 
m is  h o r s  d e  la  S o c ié té  p o u r  ce  fu ic t .  Si ie 
p e n i t e n t  le  d e c la re  v o lo n ta i r e m e n t  h o rs  de la 
c o n f e f f io n ,  q u ’o n  le  c h a f le  ;  jrn a is  s’il ne 
v e u t  pas le  d i r e  il f a u t  g a r d e r  e n v e rs  lu y  la 
c o n d u i te  q u i  e f t p o r té e  p a r  le  R e g le m e n t  fait 
c o n t r e  c e u x  q u i  f o n t  c o n v a in c u s  : 8c c ep en ­
d a n t  o n  n e  lu y  d o n n e r a  p o in t  l ’a h iô lu tio n  
t a n d i s q u ’i l  n e  d é c la re ra  p o in t  p u b l iq u e m e n t  
i o n  c r im e .  S i q u e lq u e s -u n s  d e  n o sC o n fc l-  
fe u rs  a p r e n n e n t  q u e  q u e lq u e  p e rfo n n e  
d e  d e h o r s ,  d e  q u e lq u e  fe x e  q u ’e lle  f o i t ,  a 
c o m m is  q u e lq u e  a c t io n  d e s -h o n n ê te  avec  un 
d e  n o s  R e l ig ie u x  , i ls  lu y  r e f i i f e r o n t  l ’abfo- 
ÎU tio n  ju f q u e s  à  c e  q u ’e lle  l ’a i t  n o m m e  hors 
d u  t r ib u n a l  d e  la  p é n i te n c e ;  8c fi e l le  le  decla­
r e  , o n  lu y  d o n n e r a  l ’a b f o lu t io n  , 8c on 
chaiflèra  l’a u t r e  d e  la S o c ié té . S i d e u x  d e  nos 
R e l ig ie u x  c o m m e t t e n t  e n  f e m b lc  le  peche 
d e S o d o m i e ,  q u e  c c lu y  q u i  n e  le  d éclarera  
p o i n t f o i t  c h a f l e ,  &  q u e  l ’o n  r c t im n e c c lu y  
q u i  s’e n  fe ra  e o n fe f le  le  p r e m i e r , m a is  q u  on 
le  t r a i t e  fi m a l  q u ’il f o i t  c o n t r a i n t  d e  ib rtir  
auflfi. L à  S o c ié té  c f ta n t  u n  C o r p s ,  e l le  p o u r­
ra  d e  m e m e  p o u r  ces ra ifo n s  fe  d é c h a rg e r  des 
p e r f o n n e s ,  fi e l le  r e c o n n o î t  d an s  la  f u i te  des 
te m p s  q u ’e lles  i o i e n t  g r o i ï ie r c s  d a n s  leurs 
m o e u rs  Sc d a n s  le u r s  d ife o u rs .  L e s  S upérieu rs  
m c f m c p o u r  q u e lq u e  c a u fe  q u e  c e  f o i t ,  apres 
e n  a v o ir  a v e r t i  le  G e n e r a l  p o u r r o n t  m e ttre  
d e h o r s  to u te s  fo r te s  d e  p e r fo n n e s . Afin de  es 
o b l ig e r  à  f o r t i r  p lu s  p r o m p t e m e n t , o n  1«

Ayuntamiento de Madrid



, . f « 7J
-nal-t r a i te ra  ,  o n  f e r a  to u te s  c h o fc s  c o n t r e  
leur in c l in a t io n  ; o n  le u r  r é fu te r a  c e  q u ’i l s  
d e m a n d e n t , q u o y  q u ’il  f o i t  d e  p e u  d e  c o n fc -  
q u e n c e , o n  le s  e m p ê c h e r a  d ’e f tu d ie r  e n  
T h é o lo g ie ,  & o n  les f o u m e t t r a à d e s  S u p é ­
rieurs q u i  n e  l e u r  f e r o n t  pas a g ré a b le s . O n  
ne g a rd e ra  p o in t  d a n s  la  S o c ié té  c e u x  q u i  
s 'é lè v e n t c o n t r e  le u rs  S u p é r ie u r s ,  q u i  s’e n  
p la ig n en t e n  p rc fe n c e  des a u tr e s  , o u  q u i  
té m o ig n e n t  im p r o u v e r  la  c o n d u i te  d e  la  
C o m p a g n ie  e n v e rs  les v e u v e s  &  le  g o u v e r n e ­
m e n t d e  l’E t a t , 8c q u i  l o ü e n t  le s  V é n i t ie n s  
qui o n t  c h a ffé  la  S o c ié té .  U n  p e u  d e v a n t  q u e  
de m e t t r e  q u e lq u ’u n  d e h o r s ,  o n  l e g o u r -  
m a n d e ra  r u d e m e n t  ; o n  l ’ô t c r a d e t o u t e m -  
ploy r e g lé ,  8c o n  lu y  f e ra  f a i r e  t a n t ô t  u n e  
e h o fe , ta n to f t  u  n e  a u t r e  ; c e p e n d a n t  o n  l u y  
re p ro c h e ra  d e  s’a c q u i t e r  m a l  d e  la  c h a r g e  
q u ’on  lu y  d o n n e ,  8c p o u r  le s  m o in d re s  fa u -  
te s o n  lu y im p o f e r a  les p lu s  ru d e s  p é n i te n ­
ces. P e n d a n t  le s  re p a s  fes d e fa u ts  f e ro n t  p u ­
b liez  p a r  le  L c é v c u r , d e  f o r te  q u ’o n  le  c h a r ­
ge d e  c o n iu l io n  ; 8c fi a lo rs  i l  f a i t  p a r o î t r e  d e  
l’im p a t ie n c e , o n  l e  c h a ffe ra  c o m m e  fe a n d a -  
lifan t les a u t r e s ,q u i  f e r o n t  p re fe n s  8 t fe  r a i l le ­
ro n t d e  lu y . O n  f e ra  n e a n m o in s  a u p a ra v a n t  
rev eu e  d e  c e  q u ’il  a u r a ,  o n l ’e n v o y e ra  e n  
q u e lq u e  m a ifo n  d e  c a m p a g n e , o u  au  C o l le ­
ge le p lu s p r o c h e ,  8c o n  le  c o n g é d ie r a  d u  
lieu  o u  i l  s’e u  d o u te  le  m o in s .

C H A-

Ayuntamiento de Madrid



(&S>

C h a p i t r e  XV.
Qui font ceux Je la Société que l'or, doit ccib 

ferver &  mefnager.

T) R c m i e r c m c n t ,  le s  e x c c lk n ts - 'ô u v r ie r s ,  qui
I n e  ¡ e rv e n t  pas f e u le m e n t  à l ’a v a n c e m e n t 
d u  b ie n  f p i r i tu e l  d e  là  S o c ié té , m a is  encore 
d u  t e m p o r e l ,  c o m m e  f o n t  le s  C o n fe ik u rs  
des v e u v e s  r i c h e s , le iq u e is  o n  d o i t  re tirer 
d ’au p re s  d ’elles ' lo rs  q u ’ils  c o m m a n c e n t  à  fe 
c a ife r  d e  v ie i l l e f l c ,  p o u r  e n  m e t t r e  d ’autres 
plus je u n e s  &  p lu s  v ig o u r e u x  e n  le u r  p lace. U 
f a u t  a c c o rd e r  à  ces R e l i g i e u x - l k o u t  ce  q u ’us 
d e m a n d e n t  p o u r  l e u r  n o u r r i t u r e ,  p o u r  leur 
v e f t e m e n t , &  p o u r  le s  a u t r e s  c h o ie s  ; R  les 
M in i l l r e s d c s  p é n i te n c e s  n e  d o iv e n t  p o in t  Ici 
t o u r m e n t e r  L es  S u p é r ie u rs  n e  c r o i r o n t  point 
l é g è r e m e n t  c e  q u ’o n  le u r  r a p p o r te  d ’eux.
II fa u t riu iïï a v o i r  d e  la  c o n l id c r a t io n  pour 
c e u x  q u i  d e f e r e n t  a u  S u p é r ie u r  les m oindres 
d e fa u ts  q u ’ils  r e m a r q u e n t  d a n s  les- p articu ­
l i e r s ,  ít  p o u r  c e u x  a itili  q u i  fé lo n  le  devoir 
d e  le u r  c h a r g e f ç a v c n t  m o r t i f ie r  les au tres, 
n o n  p o in t  p a r  p a i l i o n , m a is  p a r  le  v e le  de la 
d i f e ip l in e  R c lig ie u fc .  Q u e  l ’o n  a g iife  doucc- 
m e n t  a v e c  les je u n e s  g e n s  q u i  f o n t  a ll ie z  de 
n o s  b ie n f a i te u r s  &  f o n d a te u r s ,  S t p o u r  cet 
e f fe t o n  les e n v o y e r a  e f u td ic r  à  R o m e ,o u  s ns 
f o n t  le u r s  e i lu d e s  d a n s  les P r o v in c e s , o n  leur 
a c c o rd e ra  to u te s  lc s c h o fc s  p a r  le fq u e lleso u  
p o u r r a  g a g n e r  l e u r  a f te û 'io n . I!  fau d ra
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traiter favorablement les jeunes Religieux 
qui n’ont point encore difpofé de leurs biens 
en faveur de la Société ; mais quand ils Pont 
lait, il les faut nourrir de pain 8c non pas de 
fait. U faudra de mcfmc faire cas de ceux qui 
portent les enfans de qualité à entrer dans la 
Société, comme de perfonnes affectionnées 
à fon avantage.

C h a p i t r e . X V I .

Ce q n il fau t entre celti e, viter &  
obferver,

E peur qu’en ne nous impute d’eiîre trop 
attachés aux riehefics, il cil à propos 

«e refuter les aumoi'nes mediocres pour les 
iervîces ordinaires que Icsnoilres rendenti 
l’en n’acccrdera point non plus que l’on en­
terre dans nos Eglifes des perfonnes de balle 
condition. On traitera fcvcrcmcnt avec les 
veuves qui fe font épuifees par leurs bienfaits 
envers nous : 8c on fera la mcfme cliofe à 
j egard de nos Religieux qui ont donné leur 
l,Kn a la Société; 8c l ’on pourra mcfme 
quelquefois-les mettre dehors, ou fans leur 
tendre aucune choie, ou feulement une bien 
r««e partie, à caufe delà depenfc que la So- 
cietc a taire à leur confideration.

Qè;c les Supérieurs gardent Ibigncule- 
rnentees avis lecrcts 8c qu’ils r.Q les commu­
niquent qu’à peu de perfonnes difcretes, 8c

içyA—
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feulement par partie 5 &  qu'ils en inftruifent 
les autres lors qu’ils fervent utilement la 
Société. Us ne les feront point voir comme 
leur ayant é té  donné, mais comme les ayant 
formez par leur propre prudence. Que s’il 
arrivequeces avis tombent'entre les mains 
de peri’onnes étrangères qui leur donnent 
une mau vaile interprétation , on affeurcra 
qu’ils ne font point de la Société en ce fens, 
ce que l’on confirmera par ceux des nôtres 
que l’on fçaic affairement qu’ils n’en ont 
nulle connoiffance.

On oppo.cra contre ces advis fecrets les 
averi¡terriensgeneraux, 8c les Contirutions 
imprimées ou écrites qui leur font contrai­
res. Enfin on s’informera fi quelqu’un d’en­
tre nous ne les a point communiquez (car 
nulSupe rieur ne doit garder négligemment 
defi confi durables fecrets de la Société) & lì 
l ’on en a le moindre foupçon fur quelqu’un, 
on leluy imputera, &  on le chaffera de h 
Société.

A P HO-
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A P H O R I S M E S ,
Ou

S O M M A I R E
D E  L A

D O C T R I N E

D e s

J E S U I T E S ,

E t  de q u e lq u es a u tre s , leu rs 
D o cte u rs .

Par lcfquels le vray G ir i Ariani ime eft cor­
rompu, lapnix publique troublée, & les 
liens de la ¿ocíete humaine entièrement 
violez 6: rompus.

Extraits des eferits , ièntcnces , 5c Actes 
publics des Jefuites, Sede leurs livres, £c 
autres de leurs Docteurs. Traduits de La­
tin en François : fuivant la copie impri-. 
mée en Allemagne.

P s e a û m e  a.vcrf. IO.

Maintenant Rnis entendez,-, ¿y vous fuges de 
¡aterreprenez, injiruBion. Servez, au Sei­

gneur en crainte. &  vous éjoùijfez 
en tremblant.
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Apocalypfc chap. i 8. vccf. 4.

Puis j'ony l in d e l  mie voixdifant, Sortes, 
de la grande. Babylon, mm peuple, afinque 
nefoyesc. participans de fes peckez, ¿?  que ne 
receviez de fes piafes. Cas-fes pcchez amon­
celez ont atiaint jufqxes au Ciel, £y Dieu a eu 
fouvenance des iniquius, d'icelle..

<3ne ce (le Babylon fait Rome , cfl protrai 
par l ’auflorité de Saines Augttfiin livre dix- 
hui P. ¡(fine de la Cité de Dieu chap. 1 . 22. 
27. ¿ylivrexvt.cbap . 17 . parTert’illien ait 
livre contre les ‘Juifs pas. 104. par S. Hiero fine 
Tem. i .¿gen la Prefacefur le livre  de Dydime 
de Spirit.S.

Et ce qui efi à noter , cTautant plus que 
cefi l'opinion du fie finte Emmanuel Sà fur 
fon Commentaire fur l ’Apocalypfechapitre 1 3. 
n erf i. xiv. 8. ¿ r x v i  1. v e r f  1.

' lndi~
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In d ic e  &  f o m m a i u  d es ch ap itre s  
des ces A pb or ifm es .

C H  A  P.  1 .

A p h o n fm e  I.

De la dcmcfurée puiffancc Sc authorité du 
Pape.

I I .
DcsimmunitezSc exemptions desEcdc- 

fiaftiques.
I I I .

Que le Pape n’erre p oint, encore que 
tout le inonde errait.

I I I I .
Que la fainite Efcricure n’eft vailable ny 

ne faiSt toy, linon entant qu’il plaiil au Pa­
pe. Que tes decrets Sc ordonnances doi­
vent eftrc tenus pouf articles de foy.

■C H A P .  I I .

Aphorifme I.

Que les concordats Sc accords faiéts pour 
la religion, font de nulle valeur , encore 
qu’ils foient ratifiez Sc confirmez par fer­
ment.

I L
Ainfi la paix de la Religion fatile en l’Etn.

J?ire
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pier n’eft pas vallable, mais extorquée com­
me par force jufqucs à lapublication du Con­
cile de Trente feulement.
N 1 1 1 .

Partant maintenant ceux de la religion, 
2c leurs fauteurs , adherans politiques Ca­
tholiques doivent eftre opprimez 8c extermi­
nez.

IV .
N ’eft que lefdits bons Catholiques crai- 

gniiïent plus grand iuconvenicnt , atacas 
qu'il vouluftent tenter leur extirpation ; 8c 
encocas, félon quelques-uns, ileftbonde 
temporifer, 8c félon quelques autres plus 
preflans 8c plus enragez, qu’il n’eil pas loiii- 
ble de temproifer davantage, ains entamer a 
bonefeient leur ruine.

C H y iP . n i .

Aphorifme. I.

Si les fujets en pleins Eftats, Aflemblecs 
t í  Dictes jugent l ’Empereur , le R o y , ou 
quelque Prince que ce l'oit eftrc Tyran, alors 
lefdits fujets le peuvent depofer : Sc au cas 
que les EftatsSc Dictes ne le pcullent feure- 
naent alfemblcr, cette depofition fe pourra 
juridiquement faire par l’avis 8c confcil de 
quelques doélcs 8c graves perfonages ieu- 
lement.

I L
Les fujets 8c vaifaux des Roys 8c Princes

hcrctt-
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hérétiques , font délivrez &  affranchis de 
toute obligation 8c obcïffance qu’ils leur 
doivent,melme les peuvent depofer 8c exter­
miner: bien que cela ne ioit pas pratiqué en 
la primitive Eglile Chrcilienne.

H L
il cil licite aux fujets de faire mourir 

par poifon les Roysgc Princes qui auront 
elle jugez Tyrans par l ’avis £c confeil des 
fufdits doctes 8: graves perfonnages feule­
ment.

IV .
Le Pape peut donner les Royaumes, les 

Principautez 8c domaines de tous ceux de la 
Religion aux Catholiques fans exception.

C H A ? .  1 y .

Aphorifme I.

Il eft licite,par equivoques, 8c mots à deux 
ententes de tromper les herctiques.

ï i .
Voire mefmes les Magiftrqts Catholiques;

Et en plus forts termes les fujets Catholi­
ques.

Ces Equivoques doivent eftre cltimcz 8c 
■ eputez à bonne fin 8c intention , 8c les 
Innces peuvent eflrc prudemment Scfage- 
Went endoctrinez 8c cnicimiczde cet A xio­
me: °

Quinefçait di/Jimnler, ne f a i t  pat regner.
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Le premier Aphorifine du premier Chapitre.

Y E  P a ve  a pleniere puiflance fpiritucl- 
•*-' le , Se temporelle , droiót de comman­
der, 8c de prohiber, de bannir Se d’excom­
munier; plus , de condemner par peineséc 
iiipplices, droiét de créer, 8c depofer quel­
ques fortes deMagiftratsquecefoient, mel­
me les Empereurs, lesRoys, Se les Princes; 
Il a le melme droit fur toutes fortes de digni- 
tez &  íéigneuries, Se fur leurs fujets. Et tou­
tes ces chofes doivent eftre tenues pour ar­
ticles de foy. Au contraire, qui ne les ap­
prouve Sene les croit, ccluy-là foittenuée 
declaré pour meichant 8c detéftable Héré­
tique.

Preuve de cette dottrine.

DonifacePapc d it, a, que les deux glaives : 
fçavoi rie glaive fpiritucl, ¿/temporelfont eu 
la pai farsee du Pape, duquel les Roys ¿/ut 
gens de guerre, comme fes fu)ets , ne ad- 
vent ufer que parfois bon plaipr. Qui plus erti 
que la puijfanccfpirituelle doit juger de la puf 
fance.temporelle f i  elle efl licite ou non ; attiri- 
du qu i i  efi ejerit au i .de feretnie ; Voicyje t o) ’ ■ 
aujourd'huy confiitué fur les gens-, ¿/fur la 
Royaumes. Que le Pape ne peut e/lrejugé

a cap. unam fandam wiayaeant de 
&  obeditnt.

lu

Pc

Ayuntamiento de Madrid



( 97) .
qui que ce feti ; car il ef: eferti. Que t homme 
Spirituel juge toutes chafes , mati quant à luy 
ilnef}jugé de perfume, i Corintio. 2. Partant 
conduci ledit "Bonifâceen ce meiine pafiage 
par ces mots, Nous difitts, déclarons, àefi- 
»#»- : &  prononçons qu’il eft totalement 
de necejjité à fahît que toute creature humaine 
fut fujette au Pape Romain.

A ce que dc'Tus de Bon ¡face, s’accordent 
Innocent, n i .  ñ Pape , &  Innocent. 1 1 1 1 .  
Pape. ‘
Platine en la vie de Grégoire v u .  Pape, 

dit Hildcbrand , ou tifón d’enfer, en la 
P3ge (Í7. en l’execration qu’il fait contre 
I Empereur Henry, recite de luy ces paroles. 
'Faites, ò Prince des t^Apofres, ¿ r  confirmez, 
ce queje viens de de te fier lontre Í  Empereur, j>ar 
nojhe authorité, afin que maintenant tout le 
timide foche, q u ii ejl en nous de donner &  
efler les Empires, les Royaumes, les Princi­
pantes!,, bref tout ce que les hommes mortels 
Po fediti t de biens en terre-

Le Jefuitc Bcllarmin en fon livre v. 
Ciwp. i. en dit le nieftne du Pape de R o­
me, Sc au chap. v 1. ¡kfuivans, alléguant 
plu&eurs Authcurs fur cete mefmc doftri- 
ne.

Ifidorus Mofconius en fon livre de la Ma­
illé de la Milice Ecclefiaftique. Et François 
l’ozius en fon Traiclé de la Monarchie tem- 

E porelle
Mn cap. fôllicitæd. de Major. & obed. &  in 

“ P- venerabilem 34. deEleñ. &  Epot. e In cap. 
w Apofloloca: 1  de font. &  re jud. in 6.
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porcile de l'Eglìfc en dit le melme8c suffi p?t 
tout fon livre du Drolet naturel ScDivin deli 
pai flanee Ecclefiaftique.

Alexandre Pefantius Romain en fon livre 
de l’immunité Ecclefiaftique i Se de la pu ¡fi 
fancedu Pape, lequel livre il a n’agueres Se­
die au Pape Paul V. à prefent iéant, en la pag. 
45. Sylveftre Prieras en l’Epitome de ¡es 
Rcfponfcs à Luther chapitre 9. Le Pape di 
Rome ejl le vray Legijlate'ur, auquel appar­
tient de faire des Loix ¿y ordonnances, lefqtid- 
[es obligent un chacun par necejjit é à fa lut ■

Item au livre que les Jefuitcs ont tait, qui 
s’intitule, dDifpute del’EglifcCatholique, 
imprimé à Trêves en l’an 13-83. en la pag- 
14 ? . 8c fuivantes. 8c en la page 263. il dt 
dit que l 'authorite ¿¡- puiffance du Pape ejlim 
article defoy, Et peu auparavant à la pag. 24̂ ' 
il prononce, Que le Pape a puiffancecf ofler & 
cha (fer quelque Prince que ce foii de fa  princi­
pauté ¿y feignéurie, contre lequel s 'il a donni 
Jentence, les peuples ¿yfujets defdits Princu 
y  doivent incontinent obeyr.

Il eli: clerit au livre Rituel ou des Ceremo­
nies Romaines, e jja<r le Pape moulant mon­
ter à cheval , l ’Empereur luy doit tenu 
l'eflrïer, G ‘ prendre le mors du cheval, f fh  
mener certains pas loin. Et encore le Pape

entrant

d Confecratio Erclciêr Catholicis, c Cersme- 
niat- Ecclcf. Inni. lij). i.feét, 3. part. 
ed. j-.patt4.f01.61.
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, ( 9 9 )entran ten quelque feftin , I'Emperna- luy doit 
prefinter le bajfin &  luy donner à lava-.
„ Qui plus eli, le Pape fini fans confili &  

jnns Confifioire peut demettre duTrofne Impe­
rai l’Empereur, f

Le Jefiuite Ribadeneira en fon livre i . 
du Prince drap. 17. pag. 108. imprimé à- 
Mayencei'an 1603. Quiconque, dit-il, n'o- 
oeyra au commandement du Prcjlre, il mourra, 
de mort. J .

Le Cardinal Baronius contre Ics Vénitiens,
g la Croix precede les Aigles 0:1 enfili nes de 
Empire, le glaive de Pierre celuy de Confian- 

*!’[' & Ie Apoftolique juge par dejj'us, [ou cltpar dellus) lapuijfa?ice Imperiale.
c-rlphorifme 11.

Toutes perfonnes Eccidiaftiques , Evcf- 
ques, Prélats, Prcftres,Moynes, Religieu- 
cs’ curs biens temporels, leurs droiéte, leurs 
revenus font totalement privilégiez & ex­
empts de 1 obcyilance de tous Seigneurs tem­
porels, de leurs commandemens, contribu- 
Uoris, juriidiétions tant réelles que peribn- 
ïe es» Loités caufcs civiles ou criminelles¡ 
ene font point tenus d’obeyrSc obtemperer 

a. Empereur, ny aux Roys, ny à quelque 
1 * 'giftrat buque tel qu’il ioit.Doivent l’Em- 
p-rcur, les Roys, & les Princes fier £c don ncr 

,E 1 en
,/■ 91°®; ^  D *n eap.de Apoftol. De Tentent, 5: 

rad in 6.g In parandi, ad Venetos pag. 9.
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en garde aux Eccleiiaftiques leurs principales 
forterefles, pluilolt qu’aux perlonncs laïques 
£c ieculieres.

Preuve de cette Doctrine.

, fitte mil Juge feculier ne prefeme point 
pouvoir tirer à Uty, ou condamner amn 
Preftre, Diacre ny Clerc, fm s la perniinoti 
du Pape ; que s’i l le fait ,  ̂qu'il demeitn 

fequefiré de l’Eglife, jufques à ce qu’il ait a- 
mandé fa faute.

Item, b iV/ les Eve faites, ny les D intra, 
1iy qui que ce foit du Clergé, fait en affair*1 
criminelles ou civiles, ve peuvent f  ne doivent 
fubirle jugement des fuges feculier s , leur fu­
ment oit concordat fait au contraire, ne vaut, 
ny ne fe doit tenir.

Item, c Eft expreffernent enjoint aux pet- 
fouîtes Ecdefiajriques Jttr peine d’eftre dégra­
dez,, de ne peiyer aucunes tailles, ny collecte: 
aux Empereurs, Roys, Princes, Comtes, Pa­
rons , ny aux Confetis des villes, flit fous 
nom etayde, ¡ ubfide, ou de don, fo d  par fina 
de prefi ou autrement, voire mefmt ettari 
qu'ilsles eufjent promifes. ,
J Le Pape Innocent d dit ainfi. Le Papety 
efat/y -de Dieu Jur les peuples, &  Jur Ut

«Cap. nullus J uditimi, z de foro compct; 
¿Cap. fidiligenti t i  eod. tit.idem in cap- lcl!" 
resi- de foro competent in 6. c in cap. i « c jf  
clericos de immunit Ecclcl. m.6. WXncap. l°* 
citaci, de m ajorit, 5c obedient
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Roy mimes, afin d'arracher ¿y defirtùre, poter 
eo'fier (fi planter ; ¿y autant qit'efi grande la 
diferente entre le Soleil fy  la Lune, a'autant 
eft-elle entre les Papes &  les Roy s , carceux-ey 
doivent porter honneur , refpecl, humilité 
V  reverente aux Evcfqucs. Et lin peu aupa­
ravant d e m e n tili . cdifôit en ces mors. 
Que S. Parre ordonnait en fa t. Epifite cha­
pitre z. Que tous Princes de la terre, 1 &  tous 
autres homnes, o£é)fient aux Evejàfies. Le 
Cardinal Baionius en (à remonftrance aux' 
Vénitiens, fLe Sénat de Fenife n'a rutile, 
*7 aiutine jurifidiStion fitr les Prefines quel- 
<¡ut culpables qu’ils foient. Car, dit il, il efi 
tficrit ; Qui es tu qui juges le fierf âautruy ? 
‘  efi devant flht màifire qu'il doit refipondre , 
&  cfire condamné s'il a failli. Les Feni- 
tiras faifiant le contraire font comme monfires 
&  prodiges du Diable, ne fifqvez-votti pas que 
fions jugerons les Anges ?

Le Jefuite Mariana de Tolède en Efpa- 
gne en Ion livre de l’Inftiuitton du Prin­
ces fliit le Pùnte, ditil, nefafie point mou­
rir par jufiiee aucun qui fait ne l 'orde Eccle- 
fiajhqut, encore qu'il l 'eu/} mérité, niait foit 
fo’gneitx, qui leurs ¿rotéis, privilèges, ¿y  
mmunitez [oient ¿y demeurent inviolables. 
Car il vaut mieux, ajoute-1-il, que les irr- 
fiies fiy forfaits demeurent impunis , que tel- 
, immimitex. ¿y privilèges foient arrachez 

&  violez.
E 3 Le

1 Tncap. 4 eod. tit. de tnajaric Jcobed./pag 
W'í lib. cap. to. pag. S8.
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Le mefmeh au melme livre. J e  voudrait 

à la mieime volonté qu'on fe fiat aux Evefques 
des placés fortes des PrincesdLt un peu aupara­
vant. J,a République rscevera plus de fou!áge­
me nt &  de commoditez. des hommes facies, 
e des Eccfefiaftiques, que non pas des per­
fumes profanes , comme font les Procureurs 
¿P autres officiers des villes.

François Bozius i Les feculiers doivent 
exercer leurs jugemens temporels au def.r ¿t 
félon la ràgie de l'Empire des Ecclefiafliqnet. 
Item luy-mefmc, Auxy.igemens des chofes 
temporelles doivent e fre promeus ¿ rpourvettt 
les plus dignes de l ’Eglife, cornine font les Prê­
tres , les Evejqtees ; aux -Prejlrcs auffi doi­
vent ejh-e commis ¿ r  baillez, les Gouverne- 
mens des Royaumes.

Aphorifne I I I .

E n c o r e  que le Pape foit homme, 
néanmoins parce qu’il elt Vicaire de Dieu 
en terre ( luy competent & appartienent 
les divins honneurs ) il ne peut errer es 
choies qui concernent la foy Chreflien- 
ne , bien que tous les autres Ecclefiafti- 
ques , voire les Conciles erraflent. Et 
c efi pourquoy on peut appeller du Con­
cile au Pape, Sc non pas du Pape au Con­
cile.

Preti-
h Eod.cap. £e lib.pag.89. idcTemp Ecd Mo­

llateli lib. 2. gap j.pag.264 26y.
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Preuve de cette dottrine.

P a R le Canon Satis a il appert que le Pa­
pe ejl appelle Dieu par le bon Empereur Co ti­
ñan: iti , qui ne fia it que Dieu ne peut ejlre jagi 
des hommes ?

Bonnes, b Tons les Princes de la tare ho­
norent &  revirent le Pape comme un grand 
Dieu. ' - .

Bellarmin c après plufieurs autheursdit. 
Çae Dieu ne permet point que le Pape defi- 
ir¡¡e ou efiabliffe aucune chofi témérairement 
S 1 fans raifon. Car celttyqui a promis la fin 
¿r ie but de toutes chofes, il faut anjjî qu'il 
ait promis les chofes metoyennes, c les choies 
entre le commencement Sc la fin. d

Que l’on puiIle juridiquement appeller 
du Concile au Pape , cela cil amplement 
monflré &  prouvé par le Doéteur Jean de 
Selva e Eipagnol, en fon traité de beneficiis, 
qu’il faut voirtout dulong.

Et non pas du Pape au Concile, cil ainfi 
amplement décidé St prouvé par le Canoni- 
(iejacobatus 1

i onmcaufli'du Papc-aux Cardinaux.n’eft 
licited’appeller, cil prouvé par le Doiteur 

E 4 Man­
zi Can. Satis did. çS. ¿ lib. 3. Rom. Inllaur. 

r be Romano Pontif. lib 4 cap. i  á Ĉ iiin. pro- 
inifit finem hunc 8c incilia pro mi Ila. c InTraít. 
debenefic. par. 4 . pa? X num.r8.Trail.Rom.it. 
pai. t.fol. io \ / 'Je  Conci!, lib.art.1. numer. J í .  
Tr.1cT.T0m. 15. part i, fol. j j i  6c Art. lô.num. 
16 fol,170.
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Manfredi £ s’accordant avecle.fufdit Canai 
nifté contre Bartolc. -h

■ Mofcontus, 1 Si tout le nior.de ophioit en 
quelque affaire contre l ’opinion du Pape, 
i l  faudroit neanttnoms fe  tenir à l ’opinion à  
finiente du Pape.

Le même cil dit dans les g!ofesk des Ca­
nonises.

etylphorifme 1111.

L a u t h o j ì i t e 1 , rinterprcf.il ion, & 
le eroici: de changer en l’Eícriturefaináe, 
eli misSc Commis à l’arbitrage &  plaifir du 
Pape. Au contraire fes Arredi 8c Decrete 
prccifément nccdlaires à la foy 8c au falut 
des Chrétiens, font toujours 8c à jamais 
fermes, dables, valides, 8c obligatoires.

Preuve de cete dottrine.

C h a h  u s  Ruinus en fes Conlèils 
a dit que le Pape peut ordonner contre les 
EpiftresdeS Paul.

Les décidons de la Rote de Rom e, b8c 
cAntonius Maria eniès additions fur icelles, 
fouftiennent que la puiffancè du Pape cil

plus
¿de Cardinal, dccif 591. fc Torti. 13 part. i. 

fol. 10,• IDeMajeft. milit. Ecclef lib. i.cap 1. 
part t. pag 27. LCan. nemo judicabit cauli 9- 
quell ; in verbo neque ab 0*11,i clero.

a Condì. 109. num. t.rol. r. ¿ Decid 1. mini p 
citi addi:, ad dcedìoncs. Roe. novas de bigaui. 
num 9.
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plus grande que celle de FA poltre, fpu- 
vant deroger aux.dits ¿ r  faroles Apo/ùili- 
f.tes.

l’.n la Bulle da Pape Pie l i l i ,  d fur la 
forme de la p.ofeilion de foy que doit 
jurer celuy qui fait profeflion de l ’EglHè 
Romaine, laqteüe tft. injeree en la fin 
du Concile de Trente: il t il dit par ce­
luy qni fait profeffion en ces mots., J ’ad­
mets, conféré &  avoué la fùnere Eferiture, 
jouxte &  fuivant le feus ejü’a tenu &  
tient à prefent noflre Mere faville Eglife. 
Et en la fciïioh xxj. e Encore que tupiré 
Seigneur Jejt/s - C bri fi en fa dentiere Cette 
ajt mf.itué le venerable Sacrement, fous 
les effaces du bain O' du vin , ¿r l’ait 
donné à fes Apofires : neanmoins cette injli- 
tution ¿F tradition ri infere pas que tous les 
fideles de Cbrifl foient aéijiraints ¿E obligez, à 
cette ordonnance du Seigneur de-prendre ce 
Sacrement fous les deux . e¡peces. Car l'Eglife 
a bien cette paifonce é f  authorité, qu'en ce 
qui efi à Jfatuer, ordonner & -changer es Sa­
crements, de pouvoir changer ce quelle juge 
avifé efre plus, expedient ù changer. Item 
B celuy qui dira ; que du ccnmmneietnent de 
Dan, tons &  chacun en particulier des fi-  
■ de lies de Je fus Chrifi doivent prendre les 
deux ejpeces du Sacrement, il fait Anathè­
me. Et qui dira aufft que l’Eglife Romaine 

E S ait

d in fine Condì. Trident, pag. ?rt) Editionis Vè- 
nttx ann. i6oo. r Cap. t. pag 17t. cCap- ai. 
aû.ij.pag. i ; i .S c  i7 j. gPagfip^ Ç au .i.fi-j.
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ait'erré en ce poinft., i l  fuit aaJJÌ (yinathc-
V il.

Silveifrc Prieras. h Que ta doFfrim de l’E- 
glift Papale, é 1 du Pontife Romain, e f la 
reig/e infaillible de foy j 0 J duquel Pape la­
dite fainte Efcriture et pris &  prend fa  force. &  
vigueur. Et qui ne le croit ejl heretique.

Que les traditions anthorifées par la nief 
me r sigle dit Pape font de pareille force ¿g ver­
tu-que les faints efcrits Canoniques du vieil 
¿T du nouveau le flament-, lefqueïïes il faut 
venerer &  honorer de pareille affection de pie- 
te &  reverente que les fiifdits livres Cano­
niques. i

C H A  P. I  I-

yíphorifme I.

Toutes Gonftitutions, Ordonnances, 
Pacifications , paites accordez , capitula­
tions , fraternité?. , conceiïions 8c accords 
des Empereurs, Roys, Princes, £c d’autres 
fcigneurics, par lefquellcs autre Religion.quc 
la Catholique Romaine off perir, ifc, encore 
que ccfoit avec ferment 8c promette, doivent 
cifre invalides, nuiles, de nulle valeur, 8c de 
nulle force. P>'e,l‘

b In Tpito Reiponf. ad Luther, cap. 7. tom. 1. 
operum Lutheri fol. 69. edit. Jenenfisanno 1 ti>‘ 
i Concil.Trident. (clf4. pag. 1 r.& 11 Petrus a So­
to in def.de uno præfcript.jud.Ecelefi csp-3 }• Co- 
iierus in Apol part. 1. Enchirid. contra Gomarais 
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Preuve de cette doFsrine.

Cette doftrinc cil vérifiée par le Docteur 
Simnncha a Evcfque de Badajos, en fon 
Traiéts de l’inftitution Catholique chap.46. 
où b après avoir d it, que finis le nom de Hu­
guenots, il en tend oit les Sacramcntaires ;
& apres plufîcurs autres dodîrines ; c 11 enfei- 
gne qu’outre la peine, 8c la haine contre les 
heretiques, ccl!c-cy leur doit appartenir,c’cit 
a fçavôir, que la foy ne leur doit ejh4egardee 
(comme il fut fait au Concile de Confian­
ce) nonobfiant jurement ou premefle quelcon­
que. Item, qu’i l  ny  peut avoir aucun com­
inera, uy paix aucune avec les Heretiques :
&  partant la foy qui leur a eflé donnée, ¿ r 
par ferment jurée , ne leur doit̂  nullementejhre 
gardee.

Le Doélcur Conradus Brunas en ion ’ 
Traité des Heretiques d propoli: une que- 
ftion d’une paix , telle qu’eft celle de l ’Em ­
pire, fuivant les accords 8c conventions qui 
furent faites és années 1 y  y 1  , & ly y y . Il 
demande fi les paires 8c accords, les Loix 
& les Edifts par lefquels les heretiques en 
faiiant paix font confervez 8c maintenus en 
feurcté de leurs perfonnes, que fc trouvant 
aucuns qui les enflent offenfez, s’ils encour­
raient la peine d’ infraélion de paix, 8c repos 

E 6 pu- ;
• InMag, Traftatibns tom. xr. par. 2. pag. 181 ' 

"Num.iy. c Num.'yi. d Mag. Traft. tom, u *
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public, ou non. Item en une autre queftion: 
il demande, à qui il eit permis de reformer 
les Eglifes, les Eveïques, les Preftres-, & 
les Clercs j &  qui font ceux qui peuvent 
poilèder les biens des Egliiès, les admlrii- 
ifrer &  difpenftr, &  comment la j  uri icliction 
Eecleiialhque lè peut interdire &  iufpcndre 
contr’eiix. A quoy il reipond ; que tout ce­
l i  ri a lieu, ¿ r  ?ie vaut-, qu'il î i j  tient avoir 
aucune paix entre le Catholique ¿x 1 hérétique s 
que c'ejl une condition injufle ¡¿y blafpheim- 
toire, de permettre aux hérétiques de publier 
&  enfeigner leurs dogmes, ¿y leur dourine,, 
dilànt à la fin du chapitre. ® u ’aiijourd‘ ht)’ 
U n y  peut avoir nulle paix, puis qu'elle eff 
Contrariée avec les hérétiques, &  enare
a tel point qu'on ne les puifje cff'evjer : que 
cette paix eft (jorrible &  detejlahle, f it  
ceux qui offbijèront un hérétique feront con­
damnez, pour infracteurs de paix , diftnt, 
que les vouloir punir &  exterminer , ce'lf 
ckofe du tofit contre les droicls divins &  
humains.

Le Jefuirc Ribadeneira en fon livre de 
l ’Iofntution dit Prince , cappelle inju'ricuft- 
ment les Princes proteflans rebelles&  grande­
ment. infpies. Comme aulii fait firn compa­
gnon Silvanus , auliiJeliiirc, de Ratisbonnc, 
fous le nom de Kcler en (à Rhilippique de­
pilis peu imprimée; qui n’a paseju hohte 
(tant il eft citi on ré &  impudent) de fauf- 
icment &  meichamment diffamer tes mi­

nus

«.Lib. i.cap. l i  pag. 104.
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tuti Princes de l'Empire , dre nom, de cenni- 
neis ríe leve-Majefié Imperiale. Ajoure en­
core! le f in d it  R ib a d n e ira  f  cette paix 
peni- la Religion, que les protejlants ont in- 
troiuite, que les politiques ont introduite, 
que les protefiarts ont • embrdffée, qu'aucuns 
errare a: Flandres 'veulent qu’on leur accorde, 
icelle paix ne f i  doit permettre vy fouffrir.

L e m e m t e i r  d i t  p a r  F r a p ç p is  B u re  h a r a s , - 
Sai l'on / i n d in ó m e  , t a n t  h a u te m e n t  loüée 
par le  fu s d i t  R ib a d n e ir a .

M artin  B ccan  J e f i i i te ' d e  M a y e n c e  e n  
la d ifp iite  ( q u ’ il a  fa it im p r im e r  en  l’a n  
1607. l>) d e  la fo y  q u i (è d o i t  g a rd e r  au x  
H eretiques. La Liberté, d i t - i l , de conficien­
te , ou cet accord de Religion, par lequel 
il f i  Ubre à un chacun d'efire Catholique,, 
Luthérien, ou Calvinijie, efl au tout il­
licite, ¿y* repugnant aux divins ctxmnan- 
deniens > &  ne doit ejtre ¡ouffert que pour
quelque .temps, feulement, afin a’e f  t ir  un . 
plus grand mal. Abcs doit opre par tous 
moyens pofiibles, Ô" les plus avantageux 
&  commodes, enpefché &  .efiouffe par les 
Catholiques, au refe qu'il ri y ait point • 
de paie, ny de lieu pour ces beaux Mini­
fres Qu'un chacun /pache donc , qu en- 
tore que par un fistia i concordat &  Edicl,
1ni ait accordé à ccs gens là  cette -liberté, 
die n'efl pourtant vallabit, ¿y demeure 
fins effècr, ¿y de nulle e flace.

E  7 A infi

/  l’iap. 17. 5c 18. g Part- 3. p a j. 306. fi Cap. 10. .
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Ainfi fit Julian Cardinal de S. A nge, i&  

Ladillas Roy de Hongrie & de Pologne, a- 
prcsla paix accorde'c &  depuis tranfigeeavee 
Amurath, ratifiée par ferment folennelle- 
ment pris fur l’Hoílie facramentale, quand 
il perfilada le violentent Scia rupture de la 
foy donnée, difant cn fa Harangue , Ces 
•vains ¿¡‘ ■ frivoles noms de fo y , ¿y  de traité, 
¿y je nefçay quelles autres paroles inconftde- 
rées, dites ¿ rjettées en avant, pluftoft pour 
quelque ejperance , ou par crainte r effettive, 
ment contre les parties, qui ne meritent d'avoir 
¿y retenir le nom de confédération, ny defain* 
teté quelconque ; le jurement qui y  fut interpo- 
f é , ne fut autre chofe qu’uné téméraire ¿y in- 
confiderée ceremonie. Que du confentemsnt des 
•mefinés Princes, ¿y de.l’ennemy aujfi la guer­
re devait aucunement cejfer, à l ’aide ¿y des 
bons aufpices defqnels deja encommencée,elle fe 
doit virilement continuer, ¿y ve umefme qu’il 
ne leur efait permis d’y entrer., mais faite , 
né fe doit tenir, puis que f a  eflé, ¿y efl en­
core aujourd'huy, contre la volonté &  le com­
mandement du Pape. De forte qu’aprés avoir 
difeouru beaucoup de lapuiflanceduPape, 
à la fin il leur d it, qu'il refeindoit ¿y abro­
geait cette paix telle quellefu fi, ¿y cede l’an- 
thorité du l’ape,qu’ ilabfolvoit ¿y délivrait le 
Roy, ¿y tous antres qui y  auraient inter efl de la

foy,
i Philippus Callimachus Florenr.in hiftor.de reb. 

geftis Ladiflai i lib. 5. & Æ.neas Silr.Papa lui. JI- 
Enift. 81 .
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foy, du ferment,. ¿ f  prome fe  qu’ils auraient 
fuite ¿r donnée aux T  lires. Faut noter en 
paflant ; qu’encore que le Jefuite Ribadenti-, 
ri k improuvccettcperfidic, avouant qu’el­
le fut fa o u  Te de la grande perte que firent 
les Chrétiens en cette bataille; neanmoins 
il fc garde bien de dire que le Cardinal fut 
auth'cur de cette perfidie,8tde ce parjure, qui 
depuis aeilé la totale ruine de la Hongrie. 
Un autre Jefuite nommé Martin Bccanus 
1 ditfaufement, que Ladillas fut ibllicitéptir 
quelques Princes Chrefiiensde violer fafoy, 
6c recommencer la-guerre.

Rànzanusenfon Epitome desguerres de 
Hongrie , m raconte amplement com m i 
Jean Archevcfqtte de Strigone, &  un autre 
Jean Evcfqucdes cinq Ëglifes en Hongrie, 
trcs-ingrats ferviteurs de Matthias leur R o y , 
furent autheurs du tres-pcrnicieux confeil 
qu'ils donnèrent à Frédéric IÎI. Empereur, 
de violer 2c rompre la foy promife. De forte 
que par ce moyen Matthias paflalcs limites 
& entra en Allemagne avec une belle armée,' 
galla, brulla Se faccagea tout ce qcf’ il rencon­
tra; 8-c enfin envahit 8c occupa l’Aulìriche, 
la Stiric 8c la Carinthie.

Maiale Pape ne viole pas feulement la foy, 
ny n’enfeigne pas feulement de la rompre à 
ïeux qu’il dit eitre hérétiques; mais meline à

ceux

U De Principe lib. 2 cap. 17. I (n diiput.de fi­
ne hzrct. fervand, cap. 7. nas;, ce. m Indice >S. 

rjS.
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ceux qui font domeitiqucsdelà toy, c’cil à 
dire aux Catholiques mêmes. ]1 fc voit 
dans les Archives du threior de l’Empire 
deux patentes de Maximilian 1. parles-qucl- 
ies il le plaint grandement de ce que Iules II. 
Pape ayant tranlîgé avec luy, avec les Roys 
de France 8c d’Arragon, que leurs armes 
citant jointes enfembjê contre les Véni­
tiens,p.isun ’eux ne poùrroitfairï paix avec 
lefdits Vénitiens, fans que tous en fmTcnt 
confcntans, Sc jufques à ce que chacun 
d’eux cult recouvert les places que les Vé­
nitiens tenoient Sc ulurpoientfur eux. Mais 
que le Pape viola to.ut incontinent la fby, 
& iè  rangea du coite des-dits Vénitiens. Le 
dit Maximilian qualifie cette foy ainii vio­
lée, un infigne dol &  perfidie. Sur quoy> 
cit fort à propos ce que Dominique Trevi- 
fan, celebre Sénateur Vénitien, reprefenta 
en fa remontrance qu’il fit au Sénat, quand 
le Pape Leon X . le refriit de l’accord dcCam- 
bray, pour s'accorder St fe joindre avec eux 
& quitter le party des François. S ie n c e P r.p l 
a (dit-il ) la fby facerdottfie ri app'aroijfçjt plus 

ferme &  fable, qu'il ne l'a démontrée prefi- 
que toujours en fes autres precedentes actions, 
i l  'ne voy oit point < ominen t on potar oit fi 

f ie r 'en luy, après q u ii attrite pris Am'nù 
ô “ Fayence , qu’il ne retint aufift, ¿ r  s’apprt- 

pri.fi de Cervi &  de Ravenne, q u ii fallo’, t f i  
prea.able avoir plus grande affeurance de fi

h
« Guichard, ür .S.>
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foy f  ne de celle que les Papes avoimt de conjbct- 
mi de domar : lesquels «fin de fé  maintenir en 
cette fa  pon de fa ire , avolent fait une Loy, 
q u i l'Eg/ife pouvoit licitement contrevenir ¿ f  
révoquer les provteffes &  contrats qu'elle au­
rait faits avec Jes Prélats &  Evefqttes, eu m - 
tres performet.

A ce propos eft aufli à fçavoîr qu’en l’an 
i j"-7-fut imprimé à Mayence l’accord d’en­
tre l’Empereur Charles Quint &  Clément 
V IL  Pape, contre François premier Roy 
deFrancc, avec privilège' dudit Empereur, 
enfemblela querelle, fc plaignant que le dit 
Clément Pape n’avoit gardé là fo y , ains fous 
pretexte de pieté l’avoit violée 5c rompue ; 
diiânr que la parole du dit Pape ejioit la voix: 
de Jacob, mais la main d’Efàit, que c’ejloit 
tivon- trop de fois violé fa jo )’ &  contre toute 
équité (y  jujîice, avoir rompu le ferment /à- 
lemiellement ju ré, que dortfamiéînt il ve fa i- . 
fat plus four de contracter avec telles fortes 
de gens. Qiu font exemples fort exprés pour 
montrer que les Papes fonr meftier 8c mar- 
chandiie de violer lem foy promife , & rom­
pre le ferment juré.

jlphorijbie 11.

La paix accordée entre les ordres £t Prin- 
ccs du S. Empire en Allemagne , comme ex- 
touincV par force n’eft pas obligatoire , ains 
niai accordée que pourcertain temps, n’é­
tant qu'un delay, qu’un repy, qu’une fouf-

li ance,
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franco : c’cil à fçavoir jufqués à la publication 
du. Concile de Trente, publié en l'année 
^ 6 4 .

Preuve de cet jdphorifme-

Jean Paul Vindek montre la vérité de 
cet Aphorifme quand il dit . a (¡¿uè l'Em­
pereur publiant cette formule de paix,y fut con- 
trainñ ejlant réduit en grande neccfftté : at­
tendu cjue le Turc en vahifant V yftijlriche, il 
luy fut befoin d’affemblcr des forces de tonta 
parts pour la dé fendre.

Item, llappert, dit-il, par cet Editi qui 
l'Empereur oîlroya la paix aux Proteftans, 

jufqttes au temps du Concile feulement par le­
quel le différend de la Religion fe pourrtit ac­
corder.

Item , b i l  ne fu t autre chofe accordé aux 
Prete fa n s  , qu’un retardement, qu’un repj> 
qu'une fouffrance, ¿ r  jufques à ce qu'en juge- 
geroit le Concile de Trente; partant, dit-il, j l 
m‘ émerveillé de la fottife de ces feti air es, qui 
pour défendre, difcnt-ils,/* Religion, viennent 
f i  fouvent nous babiXer je ne fççay qttoy > &  
nous former aux oreilles, a fez. fortement, Ici 
decrets de leurs Dictes.

Le mefme dit, c que les Catholiques r.i 
tranfgerent jamais avec les SeHaires, anís

leur
« Deliberat, de hxrcfíbus extirpandis impreift 

Colon, cum gratia &  privilegio Cxf. Maicftatir in 
re(ponfad4. objedl. pag. 514. i  pag. j i  tí, c pag-
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leur lut fut, pu'efiant délivrez, d'autres af­
faires, ils pufj'ent mieux; ¿ r  à bon efcient 
faire la guerre aux-diti s Seti aires, ¿ r  couvert ir 
mieux à point} les forces de leurs armes contre
eux

Autant in dit André Erilcmberg. d 

Jphorìfme 111 .

Il faut maintenant que les bons Catholi­
ques Romains s’évertuent de tout leur pou­
voir d’exterminer , foit par feu, par fér, 
parpoifon, bafton à feu ou en guerre, ou 
parquclqtt'autremachination, trahiibn, ou 
niefnéeque ce fo it, tous les heretiques, fur 
tout les Luthériens, 8c les Calviniftcs, avec 
leurs fauteurs, ces Catholiques politiques, 
lesquels ne nous prefehent que la paix, 
plûtoftquc de vouloir aider de leurs moyens 
èe de leurs forces à opprimer 8c extirper lcs- 
dits hérétiques.

Preuve de cette decitine-.

Cette ftifdite dottrine cft confirmée 8c 
approuvée par lejefuite Ritadcncira en fon 
premier livre du Prince cliap 1 8- pag. 1 1 7 .5c 
ehap.i6.pag.a7 j.8c fuivans.

Par Paul Chirlandus au livre deshercti- 
ques, queftion ^.nombre i .

Et par toute l’aélionde Henry Carnet Je- 
fiiite Anglois qu’il faut voir.

Le
d In Antinomia Ilb. 3, cap. 13. pag. jo ;. 8c fecj.
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Le Jcíiifte Cren/uvel Ibus le nom d’Andre 

Fdopairis en fon livre qu’il a écrit contre 
l ’Ediél de la Reyne d’Angleterre a dit, que 
le Prince qui Je depuri de la Religion Catti. 
Rem. efc- tout aujfi-tof decheu de la fiuvt- 
reúnete ¿ f  puijjqme, par ¡'argument ( tom­
me il dit de S. Pau!,) b (l l ’infdele f i  de- 
part , qu’il fe departe ; car le frere ny la focar 
ne font a fervit ny a fer ette en tel cas. Et voi­
la. comment-ils deltounient le vray fini de 
là S. Eicriture, qjui ne parle pas-là des Prin­
ces, ains des marys ou femmes fideles ou in­
fideles; ô les vrais impofteurs!

Le même, « l’opinion de tout les Catho­
liques efl, que les fu)ets font obligez de 
chajer &  rletrtner leurs Princes hérétiques, 
ou qui traitent mal la religion Catholique, 

fur tout quand ils le peuvent. Et incon­
tinent d les fnjets peuvent non feulement 
légitimement chafer leurs Princes héréti­
ques ; mais aùffi font tenus &  obligez a 
cela par le commandement de Dieu, par U- 
fru it  c'y ferme lien de leur confcience, voi­
re en danger de perdre leurs cimes s’ils «  
le font.

Le Cardinal Polo Anglois en ibn onifon 
à Charles V. Emp. U faut, dit-il, que vont 
laifttz-là la guerre contre les Turcs, &  qui
vous la fajfiez dorénavant aux hérétiques, 
lefquels quand vous aurez exterminez, il 
vous fera aifé&  facile tf entreprendre, &  par­

faire

xS e& n u m .y y . & t Cor, 7. 17. cNum-icí- 
¿N um .itfi.
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fuira tout h  rtfte de vos «utres enlrcprijes ; 
«'¡tendu qu’il y a moins à craindre dit copié des 
Turcs, que de la part des heretiques.

Le même eli dit par Conrad Brimus en 
fon livre 3 qu’il a écrit contre les hérétiques 
chap. dernier.

jean Piul Windoek en Ion livre de l ’ex­
tirpation des hercriques, *11 fa u t, dit-il, 
exterminer les Luthériens heretiques par fttp- 
fhees de mort, les tuer, les extirper, les 
reprimer par brullcmens, les efcarteller, 
démembrer par toutes fortes de géhennes, 
bref courageulèmcnt les mafïàcrer, 6c 
îiTommer., c’eft: ce que fonnent lès en­
ragées paroles latines, indignes d’un Chré­
tien.

La Bulle du Pape appellce, de Conta Do­
mini, tranferite dans les œuvres de Na- 
varrus. f Mous excommunions &  anathe- 
matifonr de la part de Dieu &  delà r.'ojlre, 
les Luthériens, leurs faàteurs adherans, 
&  généralement tous ceux qui les defendent 

1 ¿F ¡iUtiennent.
Le lefuirc Creufrel s fi l'Empereur r i  le

Roy,

1 Antidor. iOi pag. 404. Sc Ant. n . pag. 408 
oportet Lutheranos &  omucs âlios harreticcs. 
morti* fupplicio exterminandos, interficiendos, 
propu'.fandos. reprimendos, delendos, ultioni­
bus Sa lectionibus excindendos, tollendos, explo­
dendos,‘ viriliter extirpandos, trucidandos, in­
ternecione delendos /Matt.-Navarr. tom. 3. 
pag. 169, fiimpta ex ea Excommunicatione 15. de, 
«anet, g In.przdift. refponf pag. 103.
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R o yf v  ■rife C h tr etique, de cefetil «Fie, il peu 
dr.i fon Royaume.

Staplcton en ion Oraiibn contre les Politi­
ques h ditqne Us beretiques font pires qui 
les Turcs, qu'il les faut charter de toutes les 
tilles, comme nouveaux Diagores & Pro- 
tageres, ainrt que firent jadis les Athéniens, 
mefme avec taille fur eux, ¿y propofer falain 
à ceux qui les tueront. Cecy eli en ladite 
Orailon à lapag. i y. &  24. d el’Editionde 
Baviere.

Le Cardinal Baronius en fon Epilire con­
tre les Vénitiens ; la charge ¿y office de pierre, 
dit-il, efl double, P A 1 S T  R E  &  TUER, 

fuivant ce qui ejl d it, pais mes brebis, ¿/fui- 
vaut cet autre , tué ¿y mange. Car quand II 
Pape a à àemefler quelque chofe contre les op:- 
niaflres refraBaires fes ennemis ( comme fout 
les Vénitiens) alors i l  eff commandé à Pierre dt 
les tuer ¿ r  mettre à mort.

Le mefme Baronius i Refe maintenant 
S-Pere,que vous dégainiez, contre vos mal-veil- 
lans, le glaive de Pierre, lequel Chrif, a efabl) 
fur les R oyatunes, pour ce feul effeB.

Joieph Stcvin Théologien de Valencien­
nes, en Ion livre du baile picoldu Papekde- 
dié à Grégoire x 1 1 1. dit ainrt: II'faut; dit 
S. Paul, 1. des Cor. 1 y. que C h rif régné jttf

ques

h Duaei habita , qui primum in inferiori Ger­
mania typis cvvlgati. B. 10. &  feq. &c ver > In 
fua Parenti, ad Venetos pag. p. k Editio Colon, 
anno i;8o. cap.4. pag.jj.
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fus A ce qu il mette jes ennemis fous fes 
fteds. Puis donc que celup de flin t  Paul ex­
prime fi clairement la puiffancedu Pape, pour- 
f ‘oy justement ne foulleroit-il pas aux pieds 
‘MX qui luj font contraires, les rebelles opi- 
iraffres fes ennemis ? pourquoy ne reprimera-t-
V ss ptttphs &  nations qui lup font fii- 
J’ ttes jujques à tant quelles viennent ado- 
nr &  rtconmifire d'un baife-pied &  hom­
mage qu'elles lu'/ doivent pour fa  puijfance, 
domination, &  dignité qu’il a fu r  diesi noi-
Y fejme jufques à ce quelles viennent à 
y f r  les pas où i l  marche ? Toutes lesquel-

- nations l'Eglife brife &  fonile d i  fon 
Minorité, ou les annuite ¿y engloutit , les 
tfyertijfant en fes membres , fuivant ce 
fu  a effe dit à Saint Pierre , tue &  inan- 
f  Ht alors Pierre tué , quand i l  rebouche 
& leprine de fon glaive les efforts des mé- 
chans , de fes pieds ¿rife &  fonile le col de 
itff qui fe  grojfiffènt d’ire &  de rage contre

l’aul Vindèck 1 pour de/fruire les Setfai- 
rrs , la ligue des Princes Catholiques eli fort 
"refaire. J
, r'r Jefuite Crcuic'l ni que cète fufdite ligue 

\  I ffw t 'f fa ire , à laquelle tout bon Chre[lien 
lP obligé d'entrer.

Et le melme Vindeck n que la ligue faite 
‘¡-me , ¿r  publiée en l'an i f $7.  depuis 

aipeilee la Sainile Union, fu t un tres-bon ¿y
tres-

♦ « • • p î ' S r * de ,,ærcticistitirpand- »  f as
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tres-falutaire confeti. i .  qu Une faut p/aper- I  
dre Voce a fo n  puis aue les Proteftansfint efipvi- B £ 
Vez de toutes leurs finances. 3. Et à fin que les I '  

''■ Catholiques oppriment pim facilement les I  r 
fieli aires, faut pallier &  couvrir les affaires I  r 
par plusieurs &  divers artifices, afin de les I  J 
mieux atraper &  les defunir les uns d'awe I  1 
les autres, ce qui fut un artifice de l’Emp. I  5 
Charles V. 8c dont il fe trouva bien. 4 ■ Fine- I  1 
lement que les Catholiques fie joignent avie I  ‘ 
les forces e frangeres pour Jubjuguer les filini- I  ' 
res, au contraire qu’ils empefehent de tout I  
leur pouvoir, qu'ils ne fiaient fecottnts tuf I  j 
defirangers. I  ,

D e  c e te  m ê m e  d o c t r in e  Jeilutique, com- ■  j
mcduphisfccretdu cœur du Pape, ettiüu I  
Se forti cet exécrable 8c detcíhíblc malfatte ■  1 
qui le fit à Paris, contre la foy donnée & ju- I 
rîêe, en la quelle plus de trente miileftoragñp I
de tous ordres, de-tous âges: detousfexesi I
dedans leurs maifons 8c dehors, par les pia- I 
ces, par les rues furent cruellement 8c inhu­
mainement malïàcrcz, duquel .Ipcêlscc 
tous les Jefuitcs en firent feu de joyc comme 
fit aulii le P ipe, qui en donna le-plaifir a tout 
Rom e, aux Cardinaux', 8c à tout le Comi' 
ftoire, par la peinture qu ’il en fit pubiier dan» 
Rome &  par toute l’Italie, mais particu­
lièrement, en une granite table qu u n 
voir en fon Palais. fiyui d.efirefpavoir C '-fi'
Ventiers defcnption de cette barbarie voy» ‘ »<■ 
foire dt Monfieur de Thon en l’année I
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De là aulii eft dérivée h  conjuration de 
ceux de la ligue, & de leurs all'ocicr., pu­
bliée en France en l’année i yt> 7. 8c les guer­
res opri s’en font depuis enfuivies. En ce 
temps auffi par la folicitation & lezcledes 
Jefuites, fut rcnouvelléel’hererte dans Paris, 
de M. lean Petit, de long-temps condamnée 
au Concile de Confiance, qui fut de tuer, 
d’affaffmcr, 8e depoffeder les RoysSc Prin­
ces, que les Théologiens, hommes gra­
ves & doftes , confrituent 8c jugent être 
tvrar.s. 0 Mais le lefuite Mariana eft plai- 
fant,p quand il irhprouve ce Decret de 
Conftance; à tarife (dit-il) qu'il n'efi ap­
prouvé des Papes Martin*', ¿r d'Engene, at­
tenda artjji que ce Concile fili celebre par trois 
divers Papes, difcordans les uns des autres.

De cete même fourceelt découlé ce C oir 
feil 8c cet effort que fit le Roy d’Efpngne, 
pour envahir, 8e mettre fous le joug du Pa­
pe 8c le fien, le Rojfaunjed’Angleterre, 
pour à quoy parvenir, deja fon armée en 
l’an i y88. s’eftoit approchée des bords 8c 
des havres d’Angleterre: Mais l’évencment 
en eft allez cognçu ; car de 1 y8. navires de 
guerre, à peine 40. retournèrent en Efpa- 
gnc. Le lefuite Creufel en recherche plai- 
famment les raifons, dignes certes de luy , 
que le Lciteur verra au long en larejpcnfe 

F a l’E-
» Voyez les fix tomes des choies memorables de la ligue, p Lib. 1, de reg. cap. 6 ,
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( t i l )
sH’Edi& deh  Rey ne d’Angleterre pag. 159.

Et d’autant que depuisTe temps de ladite 
Reyne d’Angleterre, jufques en l’ani.du 
regne du Roy d’àprefent les Jefuites n’ont 
peu venir à bout de leurs defléins en Angle­
terre, & qu’ils en ont elle fruftrez par la giace 
de Dieu, enfin fe ieroient trouvez trois 
Jefuites (c ’cft alfa voir Henry Garnet leur 
Provincial, OfuvaidusTefmond & Jean Ge­
rard) avec quelques Gentilshommes de 
leur fàélion, q ui auroient ccr.fpi ré d’exter­
miner ce faire fauter eu un inflant le Roy, & 
tous les Officicrsdu Royaume d'Angleterre, 
lors qu’ils ieroient aflemblcz aux Ellatsqui 
ie dévoient allors tenir à Londres, & pour 
cet eftect- auroient voulu faire jouer une 
mine pleine de poudre pour enlever Se. boti- 
levericr ladita falle des Eftats; ainfi qu’il fe 
vérifié par le proccz f.iiil audit Garpct im­
primé à Londres , comme auffi par l’editt 
dudit Roy de la grande Bretagne, publié 
le xv'. Janvier 1606. dans lequel il ic voit 
qu’ils auroient tous trois confette avoir elle 
les inventeurs St autheurs de cette damna­
ble trahifon , c’ctl à dire les chefsprincipaus 
de cette conj uration. Et certes il y a déjà long­temps que les Jefuites ne l’ont point cele, 
mais protette qu’à caule de cette decouverte, 
St de la punition trop rigoureufe qu’on en 
auroit faiéte ils ne ic departirofént ja­
mais de leur entreprife. Nous voulons y" 1:1 
çhaumfcache (diient le JcfuitcCampianus,
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<¡ & ics compagnons) quentant qui touche 
filtre compagnie ; que notu totis qui femmes 
efpc.rs par tout le monde en grand nombre 
tenons faiB  une alliance, un ferment fattili 
& fîkmnel, que tant qu'm feul des tiojhes 
fera vivant. que tout no dre foin ¿ f  indufrie , 
toutes nos deliberations ¿r  nos confetis ne ten­
dront , ny ne ce (fer ont jamais d'empefeher 
voflre repos > ¿ r  voflre fa  lut (cejl à dire que 
nous procurerons ¿ r  pourcha ferons à jamais 
Vtjire ruine, f  entière bculever/ioii de voflre re* 
ligion, ¿r de vofre Royaume) ¿r il  y  a déjà 
long-temps que nous l'avons refoltt au péril de 
nos vies , de forte que l’affaire ejlant déjà bien 
commencée ¿p avancée, il ejl impojjible que 
>ud effort des Anglois lepniffeny empefeher ny 
le vaincre ¿r fermonter.

De là finalement font venues les guerres 
de Flandres, de Suede, de Pologne. De là le* 
derniers troubles de Hongrie ont recom­
mencé. De toutes lefquclles affaires cy-de£- 
fus, fc voit manifeftement ce qu’ont pro­
fité jufques à maintenant Meilleurs les ledi- 
tieux, tant Jeluitcs, qu’aiitres leurs com­
pagnons: c’cft à fçavoir quelcsConfeilsJe- 
i'uidques ont apporté plusdedommnge . 8c 
caufé plus de perte à la Religion Romaine 
qu’ils ne luy ont faiél de proffitSc d’avance­
ment.

F a Apho"

In concertationeEcclef, CathoÛcS ann. i r t i ,  
iteveris exeufa pag. sa.
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eram-
ruiienr vains, inuti­

les 8c Tans fruift, même en danger que la Re­
ligion Romaine encourut! trop de peiteScdi 
dommage; qu’en ce cas il convient de dit- 
fifnulcr pour un peu de temps, en attendant 
une meilleure’ 8c plus opportune ocalion 
d ’exterminer les-dits Luthériens, 6c Calvin;- 
1res. Bien que quelques uns ditent; qu’on ni 
leur a donné que trop de delay. Qu’il cil 
temps dés ce jour même, de les opprimente 
les exterminer , les extirper ce arracher 
■ totaleriient du monde, afin qu’il n’ea re­
vienne jamais plus de la race.

Preuve de ceni Delirine-
Es mémoires de la ligue tome vi psg 

2-6 i .  &  fuivans les Jc fc ites , diient ils, 
avoyent un bref de fa  fainttté, de difpcn¡! 
cTobcïr au temps.

Item qu'il fallait di (fis. nier ¿ r  obéir au Rt] 
pour un temps par feintife.

Ribadeneira, a la prudence Chrétienne 
monti re 8c enfeigne, q u ii faut difbnuUt, 
fu r tout quand on, craint quelque granàio** 
moke, perii ou danger.

Bècanus Jcfuite de Mayence , b Si la Re­
ligion

a De prin-ip lib. r. cap. z6. pag. 178, bD= 
file hîret. ferv. cap. 10. pag. 8y.
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tmitr.t temps de hafterfy preffer rextirpation 
iis Luthériens, puis que les Catholiques ne 
manquent point d’argent, de foldats ny de 
rnfeil.Ainfi parlèrent les Evêques d’Allemagne 
àRatisbonnc en la remoofirancc qu ils firent 
tn l’année 1003. à Matthias Archiduc d’Au­
triche en ces mots. Il ne faut plus temporifer, 
mais employer la v ie , le fang, ¿y tous mo­
yens, afin que les Magi frais fy  ordres ae 
l’Empire, foient contraints en tous leurs ter­
ritoires de rendre ¿y refïituer les Monafleres 
aux Abbez, ¿y aux Moyv.es à qui ils appar­
tiennent. A  cette fin ileji tres-nccejfaire que les 
Catholiques s’unifient plus ejlrcitement que 
jamais, tentant toutes extremisez, rehaxjjant 
& relevant Iss cotirages ¿y Us csettrs des fol­
dats Catholiques pour parfaire ce faint  ̂att­
ire ; attendu qu’il s’ejf vai que de fort'peti- 
tes troupes Catholiques ont b'attu ¿T défait 
entièrement de fortes ¿y piafantes armées 
heretiques.De cette mcfme boutique eil fortieunc 
Epiitrc d’un certain Evefqucendatcdu 22. 
Octobre 1607. laquelle contient une exhor­
tation àquelqucsEvffquesCatholiques, où 
il dit. Que c’ejl chofe deplorable qu’ilfe trou­
ve partny de nos politiques des gens qui tachent 
de perfilador à l’Kmperetcr, aux Electeurs, 
aux Roy s , aux Princes, qu’il faille dijjimtt- 
hr , conviver ¿ r temporifer à catife ¿y pour ta 
dificulté ilii temps. Car quand cela fe fait 

F 4 ai nf
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fi fi par eux, ils ne s ’avi fa x  pas, q:u ici 

Proteflaçns avancent leurs afutres au detti-. 
Ment ¿r ruine île ¡a Religion Romaine.

C H A R . J  I I .

H-Aphcrifine Premier..
Quand les fujets Catholiques ont jugé 

en leurs confeils*, que l’Empereur, le Roi, 
ou leur Prince fouverain eft un tyran ; alors 
il leur eft licite de Iesdcmettre & depofleder;. 
les délivrer aulii de l’obligation Sc fervitude. 
qu ils pourvoient devoir a leurs Princes, li 
tels Princes lesempefehentou deffcndentde 
s’afienVblcr en Dictes, Eflats ou autrement; 
il leur elt permis dis-je, de tuer impunément 
tels Princes. Partant le Moine Jacques Cle- ' 
jnent, fit tres-bien quand de ion couteau 
empoifonné il tua IcRoy de France. Hen- 
ry 111.8c feroit encor mieux celuy qui alfaf- 
fineroit le Roy Henry I V. fon iucccfleur.

Preuve de ce cette doclrine.
Le Jcfuite Mariana en Ion livre du Prince, 

«eft merveilleux & fort fubtil à enfeigner la 
doitrinc de cet Aphorifrne, quand il dit, 
que le Roy peut ejfre aifément depofedè de fa 
Royauté, fin  peuple ¿ r  f is  fujets y confintant. 
Que de. tout temps on a grandement ephné & 
loué ceux qui ont afdilly les tyrans pour Us ' 
faire mourir. Q ui'plus eft, il montre,

comme

a Lib. t. eap. 6. in Mogunt edit, pjg yj.
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comme uh tres-bon maiftre , l a  forme cela 
maniere d’exclure & dcpoiledcr Ics Roys, 
de leur Thrônç & Principauté en cette ma­
niere. La pemijjion des afifiemblées publiques 
fera ¡a meilleure &  hpBs expediente voye de 
toutes, afa T ‘e d'un commun conferitemene 
il fait delibere &  fiai né ce qui devra demeurer 
d.renavant ferme &  jlable. Et fi  le Vnv.ee 
ti oberi & v obtempere aux remonfirances de 
ladite affemblée, alors il faudra deaarer le 
cfnfieil &  B  deliberation prije, qui ejl de 
fremire les armes, faire levée de deniers J tir 
les Mets pour les fratte de la guerre : &par 
l’advis de ce dit Confieilfaire tuerpar glaive 
ut autrement le Prince. Et filapermfilon de 
hfemblée b cftdeÿbidué & empefehee,alors
ceïuy qui par un vœu folemnelfie fera oblige de
tuer le Roy ou le Prince : à la vente je  
rlavouera) jamais (voyez, l'impudence ¡X 

. l'impietcdù Jefuitc) nyn'ejlimeray point que 
celuy-là ait mal ou iniquement fait- Que Ji  
de commune vo ix , ou confientemevt du peuple, 
le Prince n’efi declaré Jy ra n , il faudray ap­
peler les dobles &  graves perfionnages, qui 
en un befoin feront f  ris de nôftrefocieie > c o.t 
pour le moins de l'avis de nofire Vifttçur 
Efiienue Hoyeda Ejpagnol. Et un peti apres U 
adjoufte. Ce fier oit choje louable ¿r  de grande 
utilité au genre humain, s’il fié trouvoitfor­
ce vaillans hommes, ¿ T  de fort s  courages,  que 
mejj>rif«ljent leur vie ¿y leur fialut, pour ta 
liberté ¿ r  de leur patrie &  de leur religion-, 

bTag. 60. ( Tag-8. *
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f l  me fa fche qu'il y  en ait de f  lafches qui h 
crainte de perdre la ojie Us retienne , craintt 
¿y lafcheté certes trop contraire ¿y ennemi 
des hauts deffeivs ¿y des yyend.es entreprifes■ 
La pratique aulii de cette furieufe doih'ine 
eftenfeignéepar Emanuel S ien  les aphorit- 
mes des Confelïcurs fous les mots , de Tyran- 
nus, R e x , Clerus. Mais bien exprefl?- 
ment par le Jeluite Guignard en fon livre el- 
crit de la propre main , qu’il reconnut en- 
Parlement les Chambres ailcmblées, enfei- 
gnant la doctrine de cct Aphorifme , nom­
mément.contre les deux Roys Henry III & 
Henry IV. en ces mots. Que le Héron entela 
eñe tue par un Clément, ¿y le Moinedisfinut! 
depefehé par la main d’un mray Moine. Qjt £ 
i ’ a c t e  h e r o i  q j ;  e  f a i c t  p a r

J  A C QJtJ E S  C L E M E N T »  C O R  M E DON 
D U S .  E s  r  R 1 T ,  a p p e l l e '  d e  c. e  no m

P A R  N O S  T H E O L O G I E N S »  M cjU 
jujlement loité par le feu Prieur des Jacobins 
lio tintín Confeffcur ¿y Martyr, q j j  e  l a

C O U  R O N N E  D e F r A N C E P O H -  
V O I T  E T  D E V 0 I T  E S T  R E 
T R A N S F E R E 1 E E N  U N E  A U T R E  
F A M I L L E ,  QJ J  E C E L L E  D E  B oU R - 
•B o n ,  que le Beamela, o  r e  s  c o u v e r -
T  Y  A L A  F 0 Y  C A T  H  O L I Q U E , 

feroit traité plus doucement qu'il ne mers- 
toit, f i  on luy dtnmoip la Couronne Monachi­
le en quelque Couvent bien reformé, postr 
7- faire penitence de tant do maux qu i}a
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faits à la France , &  remercier V  ert de 
ce <¡’¡ i l  Itty avait fa it  ¡agrace de fereconnoi- 
re avant la mort. Q j J  E S I  0 N N E L E  

PEUT D E P O S E R  S ANS  G l ) E R » £ |  
q j j 'O  N G U E R R O Y E ,  S I O N N E 
TEUT F A I R E  LA G U E R R E  Q_U O N 
LT.  F A S S E  M O U R I R -  CcttC fufdite
cloélrine eft auiu contenue dans tout le livre 
que les JefuitCsont fai£t, intitulé De lajufte 
tr.thfion du Roy Henry ÍU- hors de la Cou­
ronne, qui fut imprimé en l’an ■ f  91 • par 
"Jean Pillchottc Libraire de la fainûc union .
& par licence des fupericurs. En la preface, 
entre autres chofcs il eft dict. Et veti que 
cette caufe eft commune contre cet autre Hen­
ry (entendant le grand Henry IV.) il fer e  
de befoin qui apres avoir parlé de lajufte de- 
pofition du premier, que nous menftrions qu'il 
faut aujft exclure, chaffcr ¿ r  tuer celuy-cy, 
Ainfi l’ont ils fait par ce mefehant &  detefta-" 
ble aflafiun le 14. de May dernier, finon di­
rectement , aumoins indirectement par 
cette doctrine. Auffi a-t-elle elle prudem­
ment condamnée par la facultéde Sorbonne, 
St par Arreit de ce Sage & grand Parlement 
protecteur de la vie de nos R oys, quand il a 
fait brufler par la main de l’executeur de 
haute Juftice, ce damnable Scabominable 
livre de Mariana Jcfuite Elbagnol le 17 . de 
May.
Autant aufTi en dit le livre intitulé Apologià-

p r « G « r» c f « ,n o u v e l lc m e n t im p r im é ,l iv r e q u i

F 6
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mériterait autant ou plus de cenfurc Seco 
demnation que celuy de Mariana , tant il fi 
plein d’abominations, indignes certes 
Chrétiens tels que ces autheurs le vantent.

Autant en enl’eignc le livret que lesdits Pe­
res ont faiét imprimer lbus le nom de l’Apo­
logie de Jean Cliaftcl lcurdifciple.

Lequel par l'on interrogatoire confirme 
la vérité de cet aphorifnie, comme il fc 
voit en l’original qui elt au greffe de la Cour, 
témoigné tres-veri table, par une infinite de 
Mcflieurs, tant Prefidetitsque Coftiéiiler:, 
dignes de fo y , en voicy les mots.

Interrogé fa r  qui il avoit epe perptadéo 
tuer le Roy, a dit avoir entendu en plupart! 
¿ eux qu’i l  faloit tenir piar maxime verito- 
ble qu’i l  epoit loiftble de tuerie Roy, ffq 'd  
fon mai (ire Pere Guerci qui le di fort, l’appel- 
loit T y r a n . Enquis fi les propos de 
T uf . r l e  R o y ,  n’eftoient pas ordinai­
res A  U  X  J  E  S  U  I T  fc S .  A  dit, L E U R S -  

v o !  R  ony dire, q u ’  i l  e s t o i t  L O I ­

S I B L E  D E  T U E R  L E  R o í ,  ¿ T  q u i i  
ejloit hors de l'Eglife , e t  n e  l u y  f a l ­
l o  i T o b e i R ny le t e n i r  p our  
R o y , jufqttes à ce q u ii fttfl approuvé du 
Pape. Derechef interrogé en la grand' Cham­
bre , Mejfteurs les Prefidens ¿y Confeiüers d'i­
celle, ¿ r  de la Tournelle a ffemblés, a fait les 
mefmes rcjpoitfes, &  fignamment a foufem 
la maxime, qu 'il ejloit loiftble d e  t u e r  
l e s  R  o y s, (mefinetnent le Roy Henry IV■
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¡m  regnavi, lequel (comme difoit ce Dia­
ble , ce -furieux monftre de nature , cet 
abominable Ravaillac (?;’cftoii en l'S g lifi, 
(¡•¡vici on h% difoit que nopre Henry le grana 
(fia:; Hoy tres-Chretien , ¿ r  partant que 
Cbrie défendait de tuer, c’cft à Lçavoir, ré­
pondit ce mefehar.t, par là voyons-nous que 
KsRoys font tels cju,il plaift a Meilleurs les 
jefuites les qualifier , Chrétiens c Jcfuites,
8c non Chrétiens , quand ils ne ibntaleut 
fintatile.

L’linpudent Creuícl. i Lapuiffance Rojal- ■ 
le cjf de droit c iv il: il e-p doriques en P artif  
trage du peuple, de fçeuvoirqui doitejlrs Roy 
ou non', qui ejl l'opinion aitjji du Cardinal 
Bellarmin. lib. z .  de P ont if. Rem- cap. 7. &  
lib. do Cleric. cap. a 8.

En la déffenlc des Jefuiteamifc au 6 . tome 
des Mémoires de la ligue 6 pour confirma­
tion de cet Aphorifme, effc allegue 1 exem­
ple d’ydod, par le Jcfuite Commelet> au 
icrmon qu’il fit à-Noël 160 3. à la parrotfle 
de S. Barthélémy, le Roy eftant alorsCa- 
tholiquc, H notti faut, dit i l ,  wt Aod, fut- 
il Moynt, fut-il foldat, f i t - i l  berger, n im­
porte, mais il nous, faut mi Aod. Exemple 
qui n’a pas aufifi efté oublié par Mariana en 
la page j-9. de fon livre, 8c l ’opinion des 
Docteurs de l ’Eglife Romaine, Csjctan à 
Soto, Thomas d’Aquin, Silvcfter Fuma- 

F 7 nus.

«Toni. 6. pag. i f  6-8c feq./AdvCtf, editi ï*e~ 
gins pap. 14;. g pap. i i .  'h Jud. 3.
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nus. Qui ne fçait leconfei 1 Sc adv is que don­
na le Cardinal Pelvé à MeflicursdcGuilc, 
furpris dans les Mémoires qu’il leur cn- 
voyoit de Rom e, par Manfreur te Marquis 
de Pifany lors Ambaflàdcur vers le Pape, il 
fa u t, difojt-it, faire la bout he aux Préfets' 
du party de Mejjieitrs de G u fi : que quandils 
orront les coxfejjîous de ceux qui viendront à 
eux pour confi fer leurs péchez, ait ils les 
perfuadent de favori fer le party des Lorrains, 
f i  des Guifars, iftts de Charlemagne, def- 
quels fia is  i l  faut egerer la Reflaiirationdi 
l'Sglife Romaine , déjà fort esbranlee en 
France, c’r  cha fer du tljrone Royal Hen­
ry I  I I .

lydpkorifme II.
Si les fuiets ont leur R o y , ou leur Prince 

Luthérien ouCal vinifie, qui veuille perfiiï- 
der, ou forcer (comme en Angleterre)'de 
fuivre fon hcrelie, alors Icsdits iiijets font 
libérez, &  afrranchisdetouthommagc, & 
obligation de fidelité à eux deuë;!eurcft per­
misse licite de depofer, exclure, opprimer, 
Sc exterminer un tel leur Prince.

Examen de cette dottrine.
Cccy eft déclaré dans lesaétesdu Jcfuite 

Garnct, “ un nommé Milor Pani vint en 
Angleterre, à la perfuafion du Cardinal de 
Com o, pour tuer la Reyne (commerejettée

de
• Pag, 6 S. ann. regni Elizabetiw,
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de regii fe) que cela luy ejloit Iiat'e &  pvrmif 
ilidroih. Gomme aulii 'ledit Garnet Se fé* 
deux compagnons jefuites, il n’y a pas long­
temps qu’ils cunfpirerent, par une foucade 
de faire fauter tous les grands d’Angleterre, 
affemblez pour tenir les Eitats, ainli qu il le 
voit dans les actes dudit Garnet, imprimez- 
à Londres. Qu’il' elt encor dit b que cette 
conlpiration St conjuration, elt pccuiicie- 
ment Sc proprement appcllée, Trahi fin  J e -  
fûtique, comme vrayement Sc dignement 
à eux appartenante ; c car ils en- furent les- 
autheursSc promoteurs; St qui nefçait qu en- 
tels crimes, plus elt coupable lautheur, 
qucccluy qui exécute ? d 

Celi aulii la dofirine de Conrad Brunus 
edifant. Re fait rien de dire, que Chrijï ne 
contràignoit point le^Difciples de retourner ou- 
revenir, alors qu ils f r  retiraient de luy ; car 
en ce temps-là 1‘ Egli f i  enfin commencement >- 
vy Chrifl rny les Jpefires, ne voulaient ufirde 
leur puijfance ; attendu que la prophétie, 
que tous les Roy s de ¡aterre l ’adoreront, & ' 
toutes nations luy firv iro n t, n ejloit encore 
accomplie. Mais àprefint quelle ejl accomplier 
c'ejl à bon droifî que l’Eglifi f i f i r t , ¿T'exert e  
fa pioniere pmffance ; pour forcer contrain­
dre les beretiques de retourner, Ò * revenir

au
•

b pag. 66. c Ex congruo &  condigno, de Con­
firmat. odiai Regis Britan publica, i o. i r ■ J am 
ann. ejus Reg. 1 11, e De h*ret. lib. 3- cap. um 
num, ! j . pagi
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att Cajholicifme. Suivant ci* qui éfl dit par
S . Luc f contrahi- les d'entrer.

, tLrlpkorifne I I I .
Qui plus eft, les mêmes ibjers peuvent 

par poilen faire mourir les Empereurs, les 
Roys, lés Princes, pourveu que ksTheolo- 
gicns, les 1 efuites, ou autres doit es & graves 
{•crlonnages les ayentjugez tyrans: Mais 
avec cette exception pourtant, que celuy 
qu’on veut qui meure ne s’aide point ltty- 
mème à fe faire mourir.

Exarrien de cette doñrine.

C ’cíl le Jefuite Mariana deTolede qui eft 
l ’autheur de cet Aphorifme, en l'on livre da 
Prince “ quand il dit. Qu'importe que vont 
le f a  f ie z  mourir par le f e r , ou par verrini àia 
vérité, i l  y amoins de danger avec le poifin, 
&  )■ a plut grande apparence d  impunité. Mail 
voicy l'exception que je  confeille qu’on y  ap­
porte quand cela Je  fera par poi fon. C'ejl à 
Jça vo ir, que celuy que vous voulez faire mou­
rir ne frit contrainâ mforcé de prendre le poi- 
fo n , lequel pris lefaffe mourir , ains f i t  bail­
lé fans qu’il le fâch e., par un effranger, af,n 
que celuy que vous voulez qui meure, ne s’ai­
de de luy-même à fe  faire mourir, que le ve­
nin foit tellement -cornpofé, qu’i l  ait cette for­
se , qu’en ayant fo tte  ou f a  chair ou quelque

en-
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Janee de le faire mourir tout aujjì-tofi. E t  u n  
peu apres...1»y* concilie d’attenter à la vie 
ie ces-dits Princes par foi fon ; mais qu il face 
fin effet f i  puijfamwttt, que le Prince nefioit 
point contraint de le faire mourir luy-meme.

D e c e lu y -c y  p r i t  io n  in i f r u £ t io o  c e t  a u ­
tre je iu i t e  R ic h a rd  W a lp o r t  A n g lo i s ,  i l  y 
a en v iro n  d o u z e 'a n s , q u i  in f t r u i f i t  E d o u a i d  
Scguerre p o u r  fa ire  m o u r i r  la R e y n e d  A n ­
g leterre &  le  C o n te  d ’E f î e x , p o n  p as à  le u r  
faire b o ire  o u  m a n g e r  le  p o il 'o n  , m a is  e n  
fro tter f e u le m e n t  le u r  c h a i r , d e  t e l l e f o r t e  
qu en la  to u c h a n t  l ’u n  &  l ’a u t r e  en  m o u r u f -  
fent. c E t  q u e  ces  g ra v e s  p e r fo n n a g e s  f o ie n t  
les J e fu i te s , a p p e r t  p a r  l’o p p r o b a t io n  d e  l e u r  
G e n e ra l, Aqua v i v a , q u i  e f t  n a ife  a u  d e v a n t  
des tro is  liv re s  d e  M a r ia n a ,  d o n t  o n  p e u t  fa i­
re la  l e f tu r e  ; d e  f o r te  q u e  fa fíe  u n  R o y  
tout ce q u ’il v o u d r a  ; s’il n ’a  les J e fu i te s  p o u r  
am is, c ’eft a u ta n t  d e  f r ic a if é  p o u r  l u y , fa  v ie
ne t ie n t  p lu s  q u ’à  u n  f ile t ; £c p u is  o n  les la i l -  
fe ag ra n d ir  d a n s  le s  R o y a u m e s ,  b o n  D ie u  
qu’elle  m a x im e  d ’E f ta t !  q u  i l  f a i l le  a u th o -  
rilcr c eu x  q u i  t i e n n e n t  e n  l e u r  m a n c h e  la  
v ie , o u  la  m o r t  d e s  R o y s  e n  cas q u  ils  n e  
foient à l e u r g u i f e ?O

Aphorifime. 1 V.
L e P ap e  p e u t  d o n n e r  Íes R o y a u m e s ,  les

P r in -

i  Eod, cap. «8 c M em oiies de la  ligue 
Tom pag. > ;.£c  fuyv.
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P r in c ip a u te z  &  le s  D o m a in e s  d e  to n s  Icsîir- 
r c t iq u e s  Sc in f id e lle s  a u x  C a th o l iq u e s :  lef- 
q  « e lle s  d o n a t io n s  d e m e u r e n t  f e rm e s  &  vala­
b le s  à  ja m a is .

François Bofius , a Le Pape, dit-il, é  
celui, parle quelles Roy s regnent, furiant ci 
qui ejl d iB , de par moy les Roy s regnent.

I t e m  , I,e Pape peutfaire ce que Dieu peut*’
I t e m , Au Pape ejl donnée tonte piti fume 

an Ciel &  en la terre :  il domine depuis uni 
Mtr fifone s à l ’autre. c

P la t in e  e n  la  v ie  d e  G r é g o i r e  V I I .  que 
n o u s  a v o n s  a l le g u é  c y - d e d u s  e n  l’A phorifm e 
p r e m i e r ,  c liap . i .  I l efl en nous de domttt 
ô “ ojler les Empires ¿ r  les Royaumes, Us 
Principautez, bref tout ce que les hommes 
mortels poffedent de bien en terre. A in f i Ju­
le s  I I .  d é p o u i l la  le  R o y  <* d e  N a v a r re  de 
f o n  R o y a u m e ,  8c e n  tr a n s fe ra  la  do m in a­
t i o n  en  E f p a g n e , p a rc e  q u ’il  a v o i t  filiv i le 
p a r ty  d u  R o y  L o u y s x n .

A in f i  f i t- i l  a f in  d 'e x c i t e r  8c p lu s  aifém ent 
i n d u i r e  M a t th ia s  R o y  d e  H o n g r ie  à  faire la 
g u e r r e  a u x  H u d i t e s ,  i l  lu y  d o n n a  p o u r re- 
c o m p c n f c  t o u t  c e  q u ’il p r e n d r o i t  en  H on­
g r i e  , v o i r e  t o u t  l e  R o y a u m e  s’il s ’e n  faifoit 
m a i i l r e .  c

Te
« De Temporal. Ecclef. monarch !ib. t.cap-î’ 

fe. cap. il. i>Cap, foIicitx6. de irajorit. & obe­
diente Lib. i.Ccrem.Rorn Car ftft. y.psg Sf- 
a Ant. Nebridi îib. i. de bell. Navnrr. capí :• 
'  Rahzanus in Epitome ictum Hungaricum In­
dice j j .a .  ajS.
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to it c o u v e r t  &  d e f té iid u  p a r  la  d o c t r in e  des
equivoques

M a r tin u s N a v a r ru s  ( l a d o é i r i n e d u q u c l  le  
Pape G ré g o ire  x u i  c e r t if ie  e f tre  i r r e p r e h e n  - 
iih ie , &  r o u te  d iv in e )  a  e f e r i t  u n  t r a i t é  
tout e n t ie r  , d e  !a. d o i t r i n e  d e s  e q u iv o q u é is  
en faveur -(.iic-il) dé la tres ilhtfîre compagnie 
&  ¡ocíete des fefuites. E t  u n  p eu  ap re s  f i 1 e n -  
ié igne q u e  l i c i t e m e n t  o n - p e u t  c e le r  8c c a ­
c h e r , q u ’o n  l o i t  C a th o l iq u e .

séphorifme I L

E s t  au  il) l ic i te  5c p e r m is  a u x  JcfuircskSt: 
tons a u tre s  C a th o l iq u e s , d e  l e  l c r v i r d ’c q S -  
v o q u e s ,m ê m e  q u a n d  ils i o n t  i n t e r r o g e z  p a r -  
devant les M a g illra fs  Gd Ju g es C a t h o l i q u e ; , 
üc ce a u ta n t  a v ec  f e r m e n t ,  c o m m e  f in s  lè r -  
m e n t, p r in c ip a le m e n t  q u a n d  l’in te r r o g é  n e  
tien t p a s c c lu y / ]u i  l ’i n t e r r o g e ^ o u r  fo n  Ju g e  
c o m p e te n t, o u  q u a n d  l ’i n t e r r o g e a  o p in ió n  
en fon  a t u e q u c l c  J u g e  c o m p e ta n t  n ’a  p o in t  
de le g i t im e  p u if la n c e  d e  l’i n t e r r o g e r ;  o u  
quand fa p a r t ie  n ’a  n u l le  j u l l e  c a u le  d e  le  t r a ­
vailler en  p ro c e z .

Preuve de cette doñthie.

L e D o í i e u r  N a v a r r a s  p r o u v e  c e t te  d o c ­
trine  = apres A n g e lu s  d e  P e r u f l o , &  J e a n  d e  
A n an ia , r a c o n ta n t  l ’h i f to i r c  q u i  s’e n fu i t .

S.

‘ in cap. hùtnanæ anres n .  9. y / pag. 551. 
-titim. 15. a in difto cap.huniacs aurcs.ii.qusft..}.
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í .  François -interrogé par quelques fer rem , 
qui pourfuivoient un meurtrier ( le  Je fu iteS y l- 
v a n u s  h f u p p o fe  a u  l ie u  d ’u n  m e u r t r i e r ,  un 
l a r r o n )  f i tel meurtrier efioit paffr ou non) 
lequel ayant mis les mains dans fes manches, 
leur rebondit éqtiivfquemcnt qu 'il n’y  ejioit 
point paffe, entendant à travers fes manches, 
S u r q u o y , a d jo u t le  l e d i t  N a v à r r u s , que la do­
ttrine des Equivoques cjí prife ¿y fondee fur 
cette excellente re [ponfs  de ce grand Patriarán
S. François. U n  p a r e i l  e q u iv o q u e  e it  rap­
p o r té  e n  la  g lo f e  p a r  c u n  C a n o n i f t c , q u e  le­
d i t  d o d te u r  a f f irm e  e l l r e  tre s-ex p re flëS cre -  
c e u ë  d ’u n  c h a c u n ,  8c la  lo u e  8c approuve 
c o m m e  u n e  j r e s - ju f t e &  é q u i ta b le  reiporife. 
I  c  m ê m e  D o c te u r  a u  m ê m e  lieu rapporte 
d e  S . T h o m a s ,  d e m a n d a n t ,  fi u n  crim i­
n e l  in te r r o g é  d e  q u e lq u e  c r im e  par un 
j u g e  q u i  p ro c e d e  j u r i d i q u e m e n t , l’çavoi? 
s ’i l  e i l  t e n u  d e  d i r e  la  v é r i t é ,  o u  refpon- 
d r e  p a r  c q u iv o c a t io n , c a u t r e m e n t  q u e  les 
p a ro le s  n e  l o n n e n t .  S o i t  q u ’il r c ip o n d c  au 
J u g e  f o u v e ra in  fan s  o u  a v e e f e r m e n t ,  d it, 
qu'il peut ufer cC equivoques ¿y amphibologies i 
fuit qu'elles foient prijes de la doubleftgnif- 
cation du mot, ou de la double intention de 
celuy qui interroge, ¿y qui rejpond, bien 
qu’il Jbit faux félon l'intention de celuy <¡»> 
interroge.

L e m ê m e N a v a r r u s ,  voire a d i t - i l ,  f‘ !in

b In  Philippica pag. y, t N equ is  cau(> 
¿P a g . j ; i .
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Juge interrogeant inju/iement ¿y par ferment 
quelqu'un, i l  n’ejl temi ele Iv.y r effondre félon 
fin intention. L e  m ê m e  in f t r u i l à n t  u n  tc f -  
m o in , I l peut dire par equivoque qu'il lien 
fait rien, entendant dire qu'il n e f ¡a it  rien » 
qu'il Jiit  tenu de dire. E n  u n  a u t r e  e n d r o i t  
inftru ifant u n  p l a i d e u r , à  q u i  o n  c o m m a n d e  
de d ire  la  v é r i t é , o n  d e  la  c a lo m n ie  c o n t r e  
quelqu’u n , f a u t  f ç a v o ir  f i c e t t e  d e m a n d e  e f t  
ju ftem cn t f a i te  p a r  l e  J u g e  o u  n o n »  fi l e d i t  
plaideur p e u t  n ie r  ou a f f i rm e r  fé lo n  fa  p r o ­
pre v o lo n té , fan s  fe  f o u c ie r  a u t r e m e n t  d e  
ccllcdu Ju g e .

* A infi le  J e f u i t e T o l e t ,  c S i q u e lq u ’u n  eft 
in terrogé d e  fo n  f u p e r f e u r ,  ap re s  a v o ir  f a i t  
le fe rm en t 5 s’i l  e ft j u r id iq u e m e n t  in te r ro g e »  
il ef tenu de refpondre fans equivocaron, fi 
in ju f te m e n t, il en peut H fe r , ¿y ne doit re­
fondre Jelon la volonté du fu g e , mais Jelon la 
fume propre. Q u e  fi le  a i m e  d u q u e l  i l  e f t i n ­
terrogé n 'e f t  e n c o r e  r e v e l é , alors il petit nfer 
d'epiivocation, &  refpondre, je ne fpap, 
en tendan t to u te s fo is  e n  l u y - m ê m e ,  rien 
<jre je vous puiffe dire : o u , je  ne l'ay point 
fait -, e n te n d a n t  à  p a r  f o y , je ne l'ay point 
fait maintenant. E t  q u e l q u ’u n  q u ’o n  in t e r ­
rogera it a in f i ; s’i l  v ie n t  d ’u n e  t e l l e  v i l le  
(que le  b r u ic i  c o u r a i t  e f tre  p e f t i fe r é e )  m ê ­
me q u an d  i l  f e r a i t  in t e r r o g é  p a r  f e r m e n t , 
urantvnoins i l  p o u r r a i t  r e fp o n d re  q u e  n o n  , 
« icor q u ’il  e n  v in t  à  la  v é r i t é ,  a t t e n d u  q u ’il

a d i t -
« tn ltruft, Sacerdot. 1,4. cap. ai»
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a d i t  t a c i t e m e n t  e n  fo n  e f p r i t , q u e  te lle  vilie 
n e  f e ro i t  i n t e é i é e ,  o u  q u e  lu y  n ’c f t  in  tetre, 
e n c o r e  q u e  la"v ille  le  f u i t  : V e u  q u 'e n  ce fai- 
Tant il n e  f a i t  r i e n  c o n t r e  la  p r in c ip a le  inten­
t i o n  des g a r d e s . f

T e l le s  8c f e ra b la b le s  d o é i r in  :s fo n t mon­
tr é e s  8c e n i e ig n é e s  p a r i  es J d u i  t e s , par Gré­
g o i r e  d e  V a le n c ia . E t  p a r  H e n r y  Garnet 
en  fes a c i e s .h

Jphorifine I I I .
N u is  C a th o l iq u e s  n e  f o n t  o b l ig e z  de ref- 

p o n d r e  f é lo n  la  v o lo n té  d’aucunsparticuliers 
C a th o l iq u e s ,  a in s  p e u v e n t  u fe r  d ’equivo- 
q u e s ,  8c m o ts  a m b ig u s ,  e n  d é c e v a n t  8c trom­
p a n t  c e u x  q u i  les in t e r r o g e n t .  ■

Preuve.
N a v a r r u s , a par cette doBrine des ecjiùw 

(¡nés, on peut > . d i t - i l , eviter de dire begiicM} 
de menfongés, &  de fr ire  beaucoup d'ofr- 
fes, quand on revendra avec quelque fin 
ambigu. C o m m e  ii q u e lq u ’u n  e li  interro­
g é  o u  il v a , ç o m b ie n  il a d ’a r g e n t ,  s’il rem ­
p r u n t é ,  d o n n é ,  e l 'c r i t ,  c e  q u c c e lu y - c y d  
e e  q u e  c e lu y 'I a  n o u s 'a  d e m a n d é ,  & mit* 
n ie s  a u tr e s  te lle s  d e m a n d e s :  aufqtu'Ucs «• 
peut refpondre Jan s offenfe, fi on y  entend quel- 
que ambiguité. C o m m e  li  p a r  cxemp!c>

f  D iit  cap. humana: p. 348. ,çT om . î dilp- 
jr. q. 13 .D e reo. p u n it, 1. 8c i ,  b Fag. 9h “ 1?““' 
107. « U b i i .p a g .  3 /1 ,

Ayuntamiento de Madrid



(.I.+ f)
quelqu’u n  d e m a n d e n t  d e  l ’a r g e n t , u n  l i v r e , 
ou au tre  c h o fe  f e m b la b le  ; 8c q u ’il  r c fp o n d è , 
je n en  ay  p o i n t , o u  j e  n e  l ’a y  p o i n t , e n ­
cor q u ’il l ’e u f t  ; e n t e n d a n t  to u te s f o i s d e  d i r e  
o uy , je  n e n  ay  p o in t  p o u r  v o u s  p rc i  t e r  ; o u  
queje fo is t e n u  d e  v o u s  d ire !  m a n i f e f te r ,  o u  
pour le v ous d i r e ,  8c a u tre s  f ra ie s  a m b ig u ë s .

Le je iu i t e  S u lv an u s  ! b II eft permis-& li­
cite d'ufer ¿'equivoques mots ambigus, 
tromper ceux qui efeoutent par ¿ceux> quand, 
teluy qui interroge il’eft ujoftre fuperieur ou 
mftrejuge. I t e m ,  s’il f e r a i t  o b l ig é  d e  j e f -  
pondre l'e lon  l a  v o lo n té  d é  q u i  q u e  c e  i b i t  q u i  
l’in te r ro g e ro it. Et qui eft celuy qai m a ptt 
obliger en toutes chojes ;

e_Ap!:orifme IV .

L ’ufage des e q u iv o q u e s  e f t  u n e  f c ic n c e  8c 
doctrine f o r t  u t i l e , u n e  b o n n e  p r u d e n c e ,  la ­
quelle c e  g r a n d  d o é te u r  M a r t in  N a v a r r u s f e  
vante lu y  m ê m e  a v o ir  e n f e ig n é e , 8c e n  a v o ir  
n ié , 8 cp à r  ic e l le  a v o ir  e i lé  le  b i e n v e n u  a u ­
près de  Io n  P r in c e  ; 8c l u y  a u r o i t  a p p r is  l ’u -  
fage d e  ce  t a n t  c e le b re  A p o p h te g m e , fitti 
nefait diftimuler ne f a i t  pas regoier,que c e l te  
d o ttrin e  a v o i t  m e r v e i l le u f e m e n t  b ie n  i è r v y  
à fon d i t  P r i n c e ,  8c p a r ta n t  d o i t e f t r e e m -  
bralTée.

C e t A p h o r ifm c  e f t d a n s  la  v ie  d e  N a v a r -  
tus,qu i le  m e t  o r d in a i r e m e n t  d e v a n t  fe s  œ u -

G  v r c s ;

* In Philippica pag. y.
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v rc s>  d u  q u e l  D o f t c u r , v o y e z  l ’E lo g e  de 
P a p e  G r é g o i r e  x  1 1 1 . c y  déifias c h a p . 4. A- 
p h o r i f m e  1. 8 c c e lu y  d u  J e f u i te  H o ra c e  Tur- 
f e l l a n u s ,  e n  la  v ie  d u  J e f u i te  X a v i e r ,  oùil 
d i t  ,  que Navarras ejl un perfonvage tris- 
excellent en probité ¿y  en doBrine , lequel 
v e i c u t  fo u s  u n  P r in c e  c o m m e  i l  d i t , 2 A 
tout aliené-, ¿ y  abhorrant les difftmulatim, 
8c la  f e n te n c e ,  qui ne fçait dijjimuler, r,t 
fçait pas regner : a u q u e l  i l  r c f p o n d i t ,  non 
fa n s  u n  t r è s - g ra n d  f r u i c t j  q u ’a u  con tra ire) 
c ’e f lo i t  u n e  t r e s  b o n n e  8c tres-exc tllen tc  
f e ie n ç e  Sc d ’u n  t r è s - g ra n d  P r i n c e , que defça- 
•voit bien diffimuler, ¿y un bel art que de fçaeitit 
bien equivoquer. E t  u n  p e u  a u p a ra v a n t  b que 

T h o m a s  a p p c l lo i t  c e t t e  d o c t r i n e ,  bd.lt 
«vertu &  prudence, ¿ye. une bonne prudera 
de laquelle ceux qui fefervoient ¿y ufoiait de­
nt oient ejlre ejhmez. G r é g o i r e  d e  V a len c ia  Je-

d nnr\ollo z’ /affi» C/'\ r*r\ r r *  «mut» tovrl/lM ltt

LE
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vraysamis;

T U U M .

RO
PHilippc Roy de tous les hommes, 

Nous ne ferons jamais muets,
De confeffcr tous que nous fommes 
Tes chers enfans, & que tu cî

P A T E R  N O S T E R .  
Audi la troupe Jcfuitique 

Pour les bienfaits receuz de toy 
Chante inceflamment ce Cantique, 
Bienheureux Philippe, t>grand Roy 

g V í  E S  1 N - C O E L I S .  
Que Ravaillac maudite engeance 

Par nous fi bien Cathcchifé, 
Pourmaflacrer le Roy de 
Au lieu d’en élire meprifé 

S A  N C T 1 F 1 C *
Ce coup Philippe peut t’appre:

Que nous fommes tes 
Et qu'en tous lieux ferons ent 
En defpit de tes ennemis.

N O M E N  
G z
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Que ton délit inlatiable 

D ’engloutir tout ce que tu vois,
Que ton delfein plus qu’admirable 
De dominer fur tous les Rois.

t_A D V  E N  I  A  T.
Aucuns remplis de médifance 

Condamnent ton avidité ;
Mais par le droit debien-lcance 
En nul endroit n’cft limité

R E C  N U  M T  U  U M.
O Roy (dont la puiflance cil grande)

De qui nous adorons le nom,
Que veux-tu? fouhaite, commande,
Il ne te faut dire finon

F I A T .
Áufíitoft nollre Troupe fainéle 

Travaillera à qui m ieux, m ieux,
D ’un gay vouloir 8c fans contrainte 
A faire accomplir en tous lieux

V O L U N T A S  T U A .
N e crains pas pour trop cntreprepdre 

D ’encourir le courroux de Dieu ,
Nous avons moyen de te rendre 
Heureux en ce terreftre lieu

S I C U T  I N  C O E L O .
Nous avons l’humeur flaterclfc 

Pour endormir tes ennemis,
Lefquels nous pourfuivons fans celle 
Tant qu’au tombeau les ayons mis.

E T  I N  T E R R A .
Trahir pour toy nos propres Princes, 

Voler les veuves à tous coups.
Trou-
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ar , ,  , C«.+9> .
J roubicT le repos des Provinces,
C eli ce qu’appelions entrenous 
P A NEM NOSTRO M QUOTIDIANUM. 
_ il ne faut pas que tu t’eilonne,

L’argent lait tout en noftr'c endroit,
Si tu veux que tout te foilonne 
Et que le ton gagne le droit

D A ' N O B I S .
Nous forantes gens de tous plumages. 

Expers à faire trahifons. ' 
ü ou nous viennent les héritages,
Que nous avons en nos maifons 

H O D I  E.
Si I on nous blafmc d’avarice,

0 très grand R o y , ne le croy pas ;
Mais pour complaire à lajuftice 
Condamne tels gens au trepas

E T  D I M I T T E .
Car ce font ames peu devotes,

Que Luciferpotirfoy retient :
Et pour les juger Huguenottes 
La connoilïàncg en apartient 

_ N O D I  S.
Qui croiroit tes bons politiques,

Las! nous n’aurions credit aucun :
Aulii tous ceux font hérétiques,
Qui vont publiant à chacun

D E B I T A  N O S T R A .
Quant à ceux qui n’ont fantailic 

Qu a prier Dieu St nuift & jour 
Ennemis de I’hypocrifie,
*“ nefont pas propres à la Cour

O 3 s i-
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S I C V T  E T  N O S .
Qui ne hantons que Roys 8c Dames 

A caufc dii loin qu’avons d’eu x ,
Et de leurs biens 8c de leurs ames, 
Maisquant aux pauvres fouffreteux 

D I M I T T I M U S .
Philippe fois nous favorable,

Tu feais les grands maux qu’avons faits, 
Si tu ne nous es fecourablc,
Nous ne fatis ferons jamais

D E B I T Ò R 1 B U S  NOS T R I S .  
. Si noftrc mine cfte ventée,

Adieu nosfuperbesdeifeins,
De vivre par force empruntée 
A la façon de ces bons fiindts

E T  N E  N O S  I N D U C A S .
L ’occafion qui fç prefente- 

Dedans le Royaume François 
D ’unRoyjeune, d’uneRçgente,
Met nos Peres à chaque fois

I N  T E N T A T I O N  EM.
Philippe tu fçais que la France 

Nous veut mal acaule de to y , 
N éfouffrc, par ta grand’ put flanee 
Qtfeîlc nous puiifedonner Loy

S E D  L I B E R A  N O S .
Nous ne t’avons manqué encore, 

Tien pour effeét nos volontcz,
Il ticfautpasquetu ignore,
(lue nous foyons toujours tentez.

çyl  M A  L  O.
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Ainfi_puiiïesdu, (ô grand Prince,)

Suivant nos Jefuitiques vœux ,
Du monde faire une Province.
Et accomplir ce que tu veux.

<iA M E  NT.

L’A V E  M A R I A  
D E S  F R A N Ç O I S  

A L A  R E I N E .
T Ors que judas trahit fon Maiftre en le 

baifant,
11 dit, A veRabi:' ceux de la Compagnie 
Dcjefus, comme luy,  en trahiilant ta vie 
Avec celle du R o v , humbles te vont difant 

t A V E  M A R I A .
Ces bannis pour'avoir tiré par trahifon 

La dent du Roy defunft, d’une honteufe 
fuite

Avoicnt elle châtiez : mais ils eurent en 
fuite

Pour en tirer le cœur une abolition 
G il A T  I A  P L E N A .

Venite a fagement d’un abfolu pouvoir 
Cliaflé pour tout jamais ces traiilrcs de la 

terre,
Ces fufils de difeord, ces trompettes de 

guerre,
Il en faut venir là ; fi tu defife avoir

G  4 DO-
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D O M I N U S  T E C U M .  

Heurcufe Reyne, heurcufc íi tu fais 
Ce grand coup pour le peuple à qui le cœur 

ioufpire,
Adeurant le repos à quoy la F rance afpirc, 
Alors d’elle on dira vivant en feure paix 

B E N E D I C T A  T U .
Ils paroident fi doux, au dedans ce ne font 

Que Diables incarnez, fardez d’hypocrifie, 
L.eur voix eft chaftcté.leur corps eftSodomie, 
Gens qui fe font entr’eux ce que les autres 

font
I N  M U L I E R I B U S .

Que fi la France voit, félon fon jufte vœu, 
Ghaífer fes boutes-feux machinant fa ruine. 
Et lapant ton Eftat par leur laude doéirinc 
D ’une commune voix en feraloiié Dieu 

E T  B E N E D I C T U S .
Les chadant tu mettras tout en fidelité, 

Leur ban reftablira l'ancienne obeïdance, 
Leur ban cdlc repos &  bonheur de la Fran­

ce: *
C ’eft l ’unique moyen de mettre en feureté 

E R U C T U S  V E N T R I S  TUI .
A M F. N.

LE
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C R E D O
D E S

J E S U I T E S .

■ \JOus avons «ne foy il grande 
T  ̂ Que pasun^de nous n’approliende 
D’offcncer Dieu mortellement/
Car pluíloft le peché s’efhce 
Par la vertu du Porc Ignace,
Que nous n’avons dit feulement 

Credo in Dermi.
C l la foy peut d’une montagne 
^  En faire une rafe campagne,
Suivant la Parole de Dieu :
N'ofcrons nous pas entreprendre,
Grand Roy d’Efpagnc de te rendre, .
Et faire nommer en tout lieu ?

Patrem omnipotentem.

CAr noftrc troupe tient fi chere 
La mémoire de nolìre Pere,

Mais chere à tout le genre humain :
Que l’Efpagnc cil noilre partie, 
Etpouvonsfans idolatrie 
T’honorer comme fouverain 

Creatorem.
V ]  Os manteaux trainans jufqu’à terre*

’  Au collet armez comme en guerre :
G  y  N qï-
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.Nos grands chappeaux en mal contents, 
l ’arrny lcpeuplc.Sc l’ignorance 
Nous ont aeguis tant de creance-,
Que l’on nsus tient comme Regens 

Cali ¿y Terra,
pEndant que la France -s’efforce 

D ’afToupir un jour le divorce,
De la creance des François :
La Sorbonne, pleine d’envie,
Prévoit que noli re Compagnie 
Doits’eilcver contre les Roys

Et in f e  juin Chriflum.
Ais cette troupe mal inilruite,

■ *-' De l’humeur d’un vray Jeiuite, 
Nousrend tout Prince indiffèrent :.
Ce font charlatans, on vous pippe., 
Nous iervions le feu Roy Philippe,
Et fervirons fidcllcment

Filium'ejusjtnicum.
Ç  J comme le refte des hommes,
' “'Nousainiions tous lieux où nousionmics 
Ce feroit n’avoir point d’amour :
N e chcrifiant qu’une province,
Que l ’avantage d’un i'cul Prince, 
Nousl'çaurions cftablir un jour 

Doniirwn nojîrum,
P  Ar parmy la v.cuc baiifée, 

Nonsrelevcnsnoftrepcnfcc,
Et retenons dedans le icin 
Plusque nous ne faii'ons paroiilre ;
Que icrt- il de faire cognoiftre 
Qu’il y a toujours du dcflein

conceptus ejì. ' Quand
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r'\Uand quelque fois on nous provoque, 

Par un fubril mot d’equivoque :
De nos fines inftructions
Nousfçavons par maintes manieres,
Defguifer toutes les matières,
Et donner mille inventions

De Spiritu.
p  Et efprit plus en fié de gloire,

Qu’un Suifl'c n’cft apres bien boire; 
Poureftrcfeint, faux, &  madré, 
Serendaux Princes redoutable :
Mais ce qui eft plus admirable,
C’eft qu’il cil' craint par le Padre 

Saucio.
Ç ’Il arrive qu’il favorife 
k '  Quelqu’autre Prince del’Eglife . • 
Au dommage de noilre Roy : 
Parpoifon, ouparmédifance,
Nous en fçavons prendre vengeance, . 
Sans en avoir recours à toy

Matus ex Maria Virgine.
CI noflre fe£re pou voit eftre,
^  Et le maintenir làns un m ailtre,
Adroit à jouer du coufteau, 
Pauvre France, deja l ’Efpagne 
Scroit de ton malheur compagne 
Et Philippe dans le tombeau

A/! Ais quelque meurtre 
Quelqu’ aiTairmatqi 

Nous ne pouvoiis eftre furpns 
Aufù-toft rios mains font lavéi 

G 6 Par
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Par pleurs St larmes Cottonées
Sont préceptes qu’avons appris 

Sub Pontio Filato.
Eluy qu’on drefle àtei affaire 
De long temps apprend à fe taire 

Et n’accufer point l ’innocent :
Souffrir pluftoft mille fupplices,
Que de defeouvrir fes complices,
Et delire enfin cruellement 

Crucifixus.
S I l ’on pouvoit, fans cftre traiftre, 

Fairefervice à plusd’un maiftre j 
Nous devons aimer chèrement 
Gegrand Monarque delaFrance: 
Mais par le voeu d’obcdicnce,
Nous l’avons rendu maintenant 

Mortuus ¿ r  fe fuit us.
L E s voifins elloient en allarnics, 

Seulement au bruit de fes armes >. 
Et nous Jcfuites en deuil :
Aux chofes du tout déplorées,
Nos drogues font toft préparées 
Le voila dedansle cercueil 

Defceudit.
A J  E t’eftonne pas fi nos peres,

Ont feeu les nouvelles premieres 
De fa mort avant fon trcfpas :
Nous ufons fouvent de magie,
Car ce que le ciel nous defnie 
Noftre refuge en eft là-bas 

tA d  Inferos.

Ayuntamiento de Madrid



„ ( ‘ H )
T ’On jugeroit à noftrc mine 
^  Noftre troupe toute divine>
Rien que pieté dans le cœur ;
Nous trompons ainfi les fáciles,
Mais ceux qui'font les plus habiles 
Rcconnoiftront bien noftre humeur 

7  en indie.
U  N cela nous fuivons la trace 

Que fraya le bon Pere Ignace, 
Par feintes révélations,
Autrement fa nouvelle leñe 
Alloit méditant fa retraite,
Mais par telles inventions 

Refurrexit.
C  Es os ont guéri lagravellc:
^  Mis fur le dos d’une pucelle : 
Quoy ! que fera Pere Cotton ?
Si un enfant prend de luy v ie ,
Son ame au Ciel citant ravie,
Il relèvera fon feul nom.

<lA  mortuis.
C I quelque bonheur nous arrive 

Pour moindre fujet que S. Y vc , 
Nos miracles vont s’eilevant :
Ne requiers donc, fi tu es fage,
De ce làinct Pere le palfagc,
La raifonpourquoy 8c comment 

(tAfcendit ad calas.
A Infi maigre les adverlàires,
*  Nous avancerons nos affaires 

En haut, en bas, en tous endroits : 
Noftre agent au Ciel cft Loyole,

G 7 Ca
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G ì bas noftre troupe Efpagnole 
Toujours à l’oreille des Rops 

Sedet.
" V J  Ous portons la face fripp.ee,

Comme à prendre un Diableen pipée, 
Nofrre collet gras comme lard,
Nous contrefaiions les A podres,
Bordez de greffes Patçnodres,
Q tf avons fans cefle en Papelard 

A d Dexteram.
C Etteliumcur, plus je la contemple ,

Ed diderente de l’exemple 
Que nous a donne Jefus - Chriit :
Mais cela je te veux bien dire,
Qu’au Jcluitc il doitfuffire 
D ’ avoir le filtre par eferit

Dei.
T V E  fe renfcrmeridans un Cloidre, 

Sans au jourfe faire connoiftre, 
Nous ferions de mauvais repas :
Et lors, que deviendroient nos.brigues. 
Nos lourdes menées, nos ligues, 

croiflement des Edats ?
Patris.

but de nodre ordre, 
peut entendre à démordre 

L,es bénéfices 8c la Cour :
Car la marmite renverfée 
NoUs tireroit de la penfée 
L ’honp.cur, Sclezele, 8t l’amour 

Omnipotentis.

A u d i
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A U ffi, mon am y, faut-ikroire,

1 -* Qu’aprés bonne chere 8c bien boire • 
Un de nos Peres fur un lift
Trouvant une Religieule,
Culbutera la malheureufe,
Sans deviner que l’Antcchrili 

Inde venturus efl.
(~'i Epcndant par noflre ménage 

Nous avons pris cet avantage.
S’i 1 faut aflafliner des Roys,
Que noiìre ièul e Compagnie 
Prononce fur la tyrannie,
Car elle peut fuivant les Loix 

Judicare.
C I l’Angleterre, &  l’Allemagne,

Et la France, comme l’Efpagne,
De pouvoir nous vouloient combler, 
Nous mettrions bien toil en terre 
Les deifeins de faire la guerre,
Et catholiquement troubler

Vivos ¿?  Mortuos.

L E P E
ï  ’On nous reprochera, 

Qu’ayant le nom de noli 
Lous ne devons eftre tachez 
Du fang cfpandu de nos freres, 
Qu un jour ce lèroht des ancres, 
Dont nous ferons fort cnuDciche: 

Crea
j y î  Ais le zcle qui nous 

Nc trouve point d’autre 
P our n o u s  m a in t e n i r  i c y - b a s , D ie u
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Dieu pardonna bien l’entreprifè 
De Saint Pierre chef de l’Eglife ,
Pourquoy n’efperons nous pas 

■ In Spiritum SanHum.
I L  y a deux poinil s ce me femble>

Pour jamais attachez enfemble, 
l’Eftat 8c la Religion :
Que force efeus on nous appreilc,
Que tout Prince à nous fe foumette :
Et nous tiendrons en union

SanBam Ecclefiam.
T)Our la faire plus authentique,

Il faut attaquer l’herctique,
Le dépouiller de tous fes biens :
Piller les autres Monaftercs,
Nous en faire les donataires,
Et nous l ’aurons par ces moyens 

Cathdicam•

C Eia fait, qu’on pille, qu’on tue,
Par une médaille tortue,

Par billets où font les hauts noms :
Par mots qui ne font aux breviéres> 
Comme font ces vieilles forcieres,
Et nous au rang nous vous mettrons 

Santi arum.
K Ais pour terminer noilrc affaire 

■ bV* fl nous faut effayer de faire, 
Nousdeuft-on courir comme chiens,
Sous l’Efpagnol, 8c fa puiffance,
Un jour d’Angleterre, 8c de France,
Et de tous les pays Chreftiens

Communionem. '
Pea-
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nous n’aurons point de cede

Que le François n’ait fait promelfe > 
De nous complaire déformais ;
Et quitter Geneve 8c fa bande,
Et l’alliance de Hoîlande,
Autrement il n’aura jamais

Reminone?» peccatorum. 
es comme des Sibil les,

i\uu5 prefcions de tels Evangiles, 
Et qui les va contredifant,
Que fon fondement fe defcroche,
Le Monde 8c le Diable l’accroche,
Et l’eternel chatouillement

Q U ’il foit mangé de la verde, 
D’elcroüelles à l’ElpagnoIe,

De chancre 8c de fievre icy bas :
Que Lucifer, 8c l'on efquade,
Mettent fon ame en carbonnade,
Aulii bien ne verra-t-il pas

Refmrecîisnem.
\ / i  Ais qui d’une ame nette 8c pure 

■* Croira comme fainftc Efcriture, 
Ce que la troupe prcfchera :
Qui doublera naître finance,
Mous luy donnerons afleurance, 
Qu’aprcs fon trepas il aura

Vitam ceternam. Amen-

Carnis.

J È -
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J  E S U I T O G  RAPHIA.

nientes C ivitates,
Ubifunt commoditates, 

Scrutin quierunt ifti futres,
i.

Claras ¿edes, bonum Vmnm, 
Bonum panem, bonum limem 
Et pallium tempcfhvum.

5*
India Galli Capones,

'Turba, Lepores, Canones • 
Sunt horum Patrum buccones.

4*
Pingui Carni vitulina ,

Non bovina : fedovina,
Horum plena efl coquina.

Ambiunt ubique primum, 
Non admittunt peregrinum , 
Nec furguntad matutinum.

6.

Vivunt una joviales,
Dies agunt feria les,
Quot optarent effe tales.

7-
ln  fingidos [peculantur, '

Et ubique perferutantur,
Quod vel agant vel loquantur.

8. Con
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8 .

Confejores curiofi 
Predicatores verbofi,
Et doclores fajluofi. /

9-
Solliciti de Gloria,

Sempcr ¿ r  de pecunia,
Et augenda jam ilia.

10.
Sui fammi laudatores 

Aliorum defpetfores 
Et ùmniumfimt cenfores-

1 1.
Ex cohorte juventutis,

Jilos agunt blandimentis 
Jn hos fæ viur.t tormentis.

iz .
O lii nobiles, qui forntoji, 

D ivites, ingeniofi 
Sunt fcfilitispretiof!,

t l-
Si face effio fperatur,

Ileefocietas betatur.
Et qui linquit prodicatur.

14-
lf.os [ibi prodef hiant ,
In ijlos flagrisferinam  
Exercent carnificiam.

15 -
Si qui caligant oculi, 

Circumffant ripam relittli, 
Jc ftiffa  demon angeli.

1 6. Hi
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i6 .

Hi v e l illa morituri,
.̂ Ammanifient Inibituri,
Itti bonis potituri.

, ' 7'A  Aillos In frit ut io ,
S¡>(flu ì ve l fiubftitutiò,
V il delegata portio.

iS.
Nomfiemper ob caufarn piar»,

A d augendam' fam iliar»,
Detrahuntfalcidiam.

, »9-
O vnlp'mamfianttìtatem

P radicandam charitatem,
Subducunt hareditatcm.

20,
Suut audaces adpetendum,

Prompti ad accipiendum,
Habiles ad fuccedendicm.

21.
Norunt blanda Cantilena,

Cum dottrina ChriJHana,
Allicere aliena.

2 2 .
Heus tu bone confitere !

Sed b nojlri miferere,
Si falutem vis habere.

33-
N il habemus ut videtis 

Date nobis qua habetis,
Centuplum accipietis.

, 24 ¡Si
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qnr,n cantigli 
Redi J ¿t>e, fimpertace 
íAb/olvo te, vade

* 5-
Hi periti mendicantes ,

Sunt qua/ nihil habentes 
Ut omnia pojjìdentes.

z6.
Eminent inter Clericos, 

Impératif inter Laicos, 
Excellunt inter Aulicos.

2 7 .
Heu quot ex i/is 

Spretis Spiritiialibi 
Incumbunt/¿calar

Mariera norunt t 
Et tumulilefufcitcr,
Inter Reges & fidare.

29.
In occulto multa trabiant ■_ 

ffi/e  v e l ipfum Papam celant 
Quid non i/ee vulpes tentavi,!

30.
Multa mere ridicula i 

Nobis velut oracula 
Suajaclant miracula.

31-
Ver/p elles glorio/.,

Ultores /editiof i ,
Sunt ifii religio/.

32. St
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32. .

Si illos petunt potentes 
Et opibus affluentes,
Pedes habent diligentes.

3 !•
Si quidqueerant carcerati 

E t omnibus fpoliati,
Dicuntftaniti occupati.

34- r .
Non hoc J e  fus vos docuit > 

Cujus nomen fi placuit,
Cur &  vitam non induit.

3Í-
lnter.greges a ffi clonan, 

Primus egit ille , corion 
Turbam vitans ftiperborum.

i  6 .
A t Je  fútre non hos greges i 

Sed folosfiBantur Reges, 
lpfis & Jd iJitri leges..

37-
Jefas peram ¿T faccuhtm, 

Duxit &  fe  ridiculum,
Nelle ferre apofolum,

38.
A t hi quamvis in maimnoiutin 

De Cathedra multa tonant, 
Semper arafanper fonant.

39.
Domus, agros, uniones, 

Aureorum milliones,
Habent ijli Sanili Patres.

40. Ai
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4°.

Abbatias, prioratus % 
Habent &  Epifcopatus,
•i 'antumfuperefl Papatiti.

4t.
Citnt hoc f afin dignitatis, 

votum paupertatis 
Pt decus humilitatis.

42.
Habent opes Venetorum, 

Habent fajlm n Hijpanorttm,
Et Imperium Romanorum.

43-
_ Tanquam Sancii 'venerantur ■ 

Tanqueta» Reges Dominantur, 
Tamquam fures depraedantur.

44-
Dominantur Temporale , 

Dominantur Spirituale, 
Dominantur Omnia, vale.

4Í-
Hos igitur Jefu ita s, 

Nebulones, Hipócritas,
Euge f i  calica queerasi

46.
Vita namque Chrifiiam , 

Abhorret ab hac dottrina,
Tanta fitta  &  infana,

F I N I S .
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A u x '
J E S U I T E S ,

Lifant Gratis.

PUis que c’cft ton dciTein d’enfcigner & 
d’apprendre

Aux jeunes 8c aux vieux les lettres fans rien 
prendre,

Ët comme on dit Gratis, je te prie fais fi bien 
Envers ton Advocat, qu’il ne demande rien 
Pour plaider au barteau ta caufe mal fondée, 
Luy qui vend au poids d or fa langue nW 

chandcc, -
Fais que ton Procureur ne prenne rien aulii, 
Qu’il refufe l’écu, content d’un grand nier- 

cy ;
Enfeigne au Parlement à ne demander gag“  
Du Roy pour leurs ellats, ni autres avanta­

ges
Pour vaquer aux procez: Maisfi le Procu­

reur
Vend dedans le Palais fa peiné 8c fon labeur) 
Si l ’Advocat te lotie 8c te vend fes paroles , 
Son encre, fon papier, fes eferits 8c fes rol es > 
Si la ville ou le Roy veut aujourd huy bime
Quelque honnefte loyer au luge, aut-on

feiller,
Afin d’entretenir fc j ’eftat 8c l’Office,
Le rang 8c le degre qu’il tient en la Jume.,
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Afin d’entretenir fous la douce faveur 
De quelque petit gain &  la vie &  l ’honneur i 
11 n’y aura celuy qui te voyant contraire 
Et mortel ennemi d’un fi ju (le fa lai re 
Quitecroye jamais, difant que tu foutiens 
Un paradoxe faux des vieux Stoïciens ;

Car le feul gaia fait icoir cette troupe ho­
norée.

Sur les bancs que tu vois en la Chambre do­
rée,

Et f i l  'on banniiToitl’cfpcrancedu gain 
Ce grand Palais voûte ne feroit pas lì plein 
Mais vuiderefteroit, 8c cette Cour deferte 
Ne fe verroit que d’herbes5t de moufle cou­

verte ;
Nos AJvocats diront que tu es un pipeur,
Vn Hypocrite feint fous un mafquctrom- 

peur;
Et jugeront foudain que fi peu de pratique 
Ne te fait mettre en vente 8c drefler ta bouti­

que:
Sçais-tu ce qu’ils ditont, que tu vas abayant 
Quelque bon teifament, que tu vas épiant 
Quelque fuccefiion, quelque bon héritage 
Sous le teint reformé de ton pafle viiàge ;
Bref l’on tê vantera pour un bon affronteur 
Unfaiicurdemenée, un fecretlmpofteur,' 
Des povres la ruine, en détournant l’aumône 
Finement de leurs mains afin qu’on te la 

donne;
Chaflànt la grofîc proye 8e ri rant à mefpris 
v.t dédain celle-là qui cil de petit prix ?

J ’ai-
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j ’aimcrois beaucoup mieux qu’un petit 

gain honnefte
Te contentât plutoft que la riche conquefte 
Des légats fubornés , des grands biens de 

Clermont,
Que tu tâche à ravir méchamment, biens 

qui font
Aux povres, 8c non pas à ta robbe attachée 
Par deflbus le menton d’un agraphe accro­

chée ;
Mats l’on connoit déjà ta fainte volonté, 
Ton cœur, ta pieté, ton deflein, ta bonté, 
C e li que tu veux tromper St que tu te pro- 

pofes
D'afpircr feulement 8c tendre aux grandes 

choies,
Dédaignant celles-là qui ne meritent pas 
Ton vii'age modelle 8c l’ombre de tes pas ; 
Decettepicté avare 8c trompereflc 
Brûle ton eftomac , 8c brûlera fans celle;

Mais qui cfl celui-là pour un petit larcin 
Qui fc face brigand; voleur ou alfaflin, 
ï l  veut gagner beaucoup., il tire aux grandes 

tommes ,
Tout prell à detroufler St malTacrcr les hom­

mes , *
Tout preft à leur donner volontiers tout le 

lien
Pour leur oiter la vie 8c jouir de leur bien.

Ainlî toy qui ne tiens à la choie petite, 
Afpirant lagrandeurd’un langage hypocrite, 

■ Tu leur donnes l’amorce St les metsau diger, 
1 ,  Puis
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Afín ?  ' T VIC& lcs viens égorge.-; 
Afin d exhereder quelque ancien ¡ m t
Quelque noble rnaiiôn & piper l Æ  
Kt legras revenu dun povretefetcur S
Q.UU evoit en Tes biens avoir un curateur

!ffa i,?,JC tC P " ' ’ aPPointoI>s«-'ette
Et contrade avec nous.prens un triple falaire 

énoncé a tousdcgat^Sc ne mets plus la m ah 
D il s le bien d autruy nidetfo l  prochain 
‘ P n j ^ sde Prcicns > coupe y badin, n i

Cettevieille harpie eft ferme en f o n ç ­

a i s  n'appointera, je connois bien fon 
cœur,

ĵ e te vante donc plus d’apporter l’exercice 
; , 2  altere d’avarice,

' ' IC dantt0n dc<îem cn ne ricu deman­

io p,!lcr nôtre bien quetu vas briVandant '

J ncsS ¿ dnquicfiílc&ccnt **<*«
ft eent & cent encor viennent à l’attelicr 
J T  s engraifler du foin de vôtre râtelier 
Jeir d en[C'8nF &  indignes du livre, ’

O c í J Z u í r er0-US à pe; ncfcu,roit "ivre o gesqu d reçoit pour fes nobles travaux
H * : Tarif
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Tant s’en faut que puiflions nourir tant da 
nimaux.

Puis d’où vient ccdcfir que Lecteur on 
t'ordonne,

Dedans ce grand Paris qui liberal les donne, 
A  toutes nations ayant plus de milliers 
De mai (1res fuffifant prefque que d’efeoliers, 
Les coins des carrefours parlant tous ce lan­

gage,
A u premier jour des moys en font bon tel- 

moignage,
Pour quitter un grand banc au povrecihi' 

diant,
Faut-il que ce troupeau ce riche mendiant,

- Cet eflain affamé de tant de iàutcrellcs 
Desja accagnardé aux cilablcs nouvelles,
De votre pieté ronge fecretcment,
Les villes de la France &fans Ravoir com­

ment ,
Qui meprife le gain (gain que le povre peu­

ple ,
Ou le Roy doit payer) tu n’as terre, ni meu­

ble ,
R ente, ni revenu, 8c tu ne charge aucun i 
A  ton dire, tu es liberal à chacun ;
A u  jugement des bons tu vis de volerics 
Des dépouilles d’autrui, ou d’autres pipe- 

ries •
Car pourquoy refufer le loyer qui t’eft deu, 
E t s’il ne teft pas deu pourquoy le brigues-tu. 
ÿîais qu’ont appris de toy tous ceux dont

richtllcs rr.
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Tefont grands aujourd'huy , que tu as par 
fineíles r

Succé, pris, efeumé? maisjefçay to n d et 
fein,

Tu veux devenir grand 8c tenir en ta main 
Force poficfiîons, fermes &  métairies, 
Héritages, maifbns, vignes, terres, prairies, 
Afin qu’en revoyant quelque jour leplus fort 
Tu prennes la puiifance 8c de vie8c de m ort, 
Sur le peuple ignorant ; cette entreprife faite 
Tu larderas la ville 8c feras ta retraite.
Aux Jardins d Epicure, où gorgé de plaifir 
Tu auras le moyen d’accomplir ton delir : 
Lors le peuple voyant-tes rules découvertes 
Í leurcra fur les bancs des Ecoles deleites.

A U X

M B S M E S.

QUelle feéfc nouvelle en la France eft 
rampée

Du Bourbier Stigien fraîchement 
~ échapée ?

efte qu ¡ contrefait (bus un titre arrogant 
J c‘us, 8c fous ion nom imite le Brigand -,
‘ e i qui veut fonder par rufe 8c tromperie 
ur le peuple ignorant un art de Piperie, 

Llpcrant enrichir par ce gentil moyen 
ics larrons effrontés8c tirer nôtre bien ; 
et̂ e qui paift déjà fous un fard hypocrite 

Le trouppeau ravifleur du pillard Jcfuite ;
H j  Ssifce
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S*£te qui vaia proye &  le bica accrochant 
Du fond dcl’ctiomac de la veuve alléchant, 
Et trompant la jeuncflTe, & la limpie poitrine 
Du peuple qui ne tend qu’à nouvelle doftri- 

ne
D ’un peuple qui cft né fous un gros air efpais 
Au pays des moutons, &  n’apprend rien ja­

mais,
O mafquéslougarous, chauvcfo'uris voilées! 
Vous aves le bon-heur des taupes aveuglées 
Et nous qui ne voulons d’un fophifte trom­

peur
En fuiure la façon ni fon charme pipeur 
Nous qui ne pouvons rien, &  ne voulons 

acquerre
Sur le peuple, en vendant le Ciel po ur de la 

terre -,
Nous dis-je qui montrons le droit fender à 

tous
De vertu, fans tromper, quel loyer avons 

nous ?
N ôtregain , eftiigrand, ligras&fifertille 
Qu’à pei ne vivotons en cette grande ville ; 
Ville qu’un brigandeau dclpouille douce­

ment
Se fervant d’une agraphe à foa accoutre­

ment.

A U X
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A U X  M E S M E  S ,

S O N N E T .
V °i 'S < ï« i montrez pour rien , &pour rien 

apprenez,
Qii: pour l ien baitiiTcz vôtre grande «ntc- 

piere ;
Qui corrompez pour rien unejuftice entière;
yui les edits Royaux pour un rien contcm- 

néz;

Qui les legs des mourans pour un rien re- 
tenez ;

Qui mefdites pour rien, &  fçavcz la ma- 
niere

Uc troubler pour un rien la liberté premierei
Qui les biens pour un rien des povres détour­

nez;

iQui chantez Sc pour rien commandez que 
_ l ’on pleure;

Qui chaflèz un chacun de fà vieille demeure; 
Qui i efufez un don, fleurant un plus grand 

bien ;

ompagnons de Jef-.u , qui ne voulez rien 
prendre,

CIUC de Paris vuide tout cet cfclandre ;
J " vous adorerai fi vous Portez pour rien.

H 4 A U X
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A U X  M E S  M E S

S O N N E T .

SAinte Société dont on a faiét eslité
Pour montlrer aux humains les mifteres

cachés,
Pour nettoyer les maux dont ils font enta­

chés ,
Et pour remettre fus nôtre Eglife deftruite.

Mignons de Jcfus-Chrilt, qui par vôtre 
merite

Avés déjà fi bien amorcé nos Péchés,
Que l'on fe peut vanter que la où vous pe»- 

chés,
Pour un petit poiflon vous tirez une truite. 

Secrétaires de Dieu,l’Egl ife 8c les Humain!
Et Dieu, 8c Jefus-Chrill; vous prient à join­

tes mains
De retirer vos rets hors de leur mer profonde,

£ ar vous pourriez enfin pai vôtre Saint 
Efprit

Pelcher, prendre, amorcer, £c bannir de 
ce monde

L ’Eglife, les Humains, 8c Dieu, £c Jcfo- 
Chriil.

A U X
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A U X  M E S  M E S

S O N N E T .

STi crtqu’elqu’un qui foit larron, traître 
voleur,

Affaiiin par ¡es bois,qui ait meurtri fon Per# 
Et ainlî que Nerón defentraille fa mere,
Son frere maffacré, St incefté fa ibeur ;

Forcé filles, garçons, s’il cft cnibrcelcur ; 
S’il empoifonne ceux lesquels plus il revcre » 
Et fans craindrè de Dieu la Juftice ièvcre 
Dit qu’il n’eft poi nt de Dieu,damné blafplie- 

mateur ;

Si à deniers contans il a tué fon Prince, 
Etparfang, perte, St feu, ruiné fa Province» 
Regorgement farci de toute impiété,

S’il cft des maux le mal St des vices le vice. 
Voila un galant homme St un parfait Jefuiüe; 
Rccompenfez-lc donc il Ta bien mérite.

H Í- A U X
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à tortici»
qu’i l  irait droit eu paradis, pttr- 

qu’ils fe  chargeaient deJes péchés, t£r ht) 
remet talent une partie de leurs merites ;

J Efaîtes, lè tteabominable,
Maïs de la Terre &: des d e u x ,
Tu montre p ir trop à nos yeux 

■ Combien ta do&rine eli damnable.

Afin de paroître agréable 
A ceux qui vont quitter ces lieux 
T u  leur promets donner les creux 
Changeant leurs crimes dctcftablos ,

Pour tes merites fuperflus :
Quant à. moy je ne m’y fie plus 
Connoifl'ant trop bien, Jefuites,

Qiic n’avez plus de charité,
De zele, ni de pieté,
Et encor bien moins de merites.

Fou q u ii’)  fe .

A U X
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A U X  M E S M E S

S O N N E T .

S u r  bouts R im ez ,.

TLiìiitesjVos Efprits font toujours aa . Bivac, 
J  Vous cites plus médians que des dra­

gons d ' .............................Afïrique,
Et toujours plus p enfi fs qu'un faifeur.de..

mufiquej,
Vous revés quelqu’ufurc ou quelqu’autre

micmac ;
Marchands de blé, de v in , de bois, & d e . .

tabac »
Vous tireriez ma fo j  de l’argent d’u n e ..

brique.
Iden ne peut échaperà votre. . .  politique» 
Car vous en fçavez prendre 8c . . ab hoc &

ab bace

Péchez tant qu’il vous plaill, vous avez l e .
remedes

Car en traite chez vous Venus 8c . . .  Gani-
mçdc,

Auffi franc qu’un Picart pouroit faire un-..
rebus :

Vous tournez les efprits comme on fait
u n e ................................cfclanche,

Vous n’obfervez n iL o y , ni Felle, ni . . .
Dimanche,

Et tout celas’appclle affaires de . . . bibus.
A U X
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A U X  M E S M E S ,

S O N N E T .

Sur bouts Rimez.
U N  Iefuite aime bien à dauber du . .  gigot 

Sur un devant bien fait,rond comme une 
. . citroiiille,

Dans fa Chambre enferméou toute la .. pa­
trouille

Il ne craint point non plus qu’un petit . .
efcargot;

Cependant il affede àparoître . . .  bigot, 
Luy qui aime le vin & qui chérit 1’ . . an-

doiiille,
Luy qui d’un eipritfain en fait une . . gar-

goiiille,
Sçachant plus de détours que ne fçait u n . •.

magot,
Avec le féminin il employefa . . . .  fe-

ringue,
Avec le mafculin il joue à ..  taupe 8c tingue. 
Et dedans ion iermon cric comme un • . ■

roquet,
U n jour il bouillira dans l’ardente.......

chaudière,
Et s’il caquetc ici plus qu’un vieux __ per-
• roquet

Ilfe verra réduit dans un trou de . . terriere.
A U X
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A U X  M E  S M E S

T) 1 X  A  I  N.
f ' '  Hacun en ce monde a ibn tour 
^  Au lieu d’Arnaud par tout on lotie 

L ’incomparable Bourdaloiie ;
Au Grand Ferrici- on fait la cour,
Depuis quelque tenis les bons Peres ;

Sont du monde Chrétien les plus vives lu» 
mi eres,

Ils fçavent le chemin qui meine droit aux . 
Cieux,

Leur morale n’cft plus rude ni incommode» 
Ces Meilleurs tant vantez ne font rien au 

prix d’eux,
Les grands chapeaux font à la mode,

Autre.
T E  Pere Meimbourg en colete -,

Voyant de Glcrmb'nt les eferits j,
Tomber dans le dernier mcfpris 
Ruine tous les ans un libraire;
Fait en chaire beaucoup de bruit 
Sur un livre dont le desbit,
Luy donne un grand mattel en telle;
Mais chacun rit de ce Docteur,
Qyi pour fe donner lieu de chaíTer une Belle;

B eli fait chien de Prédicateur.

A U *
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VAEm y Moines 8t demy Preilres,
^  Qui faites croire aux eitourd is,
Que valant mieux que nos Anccftres, 
Vous f$avez tout. Menteurs, hardis,

Vous n’eftes que des fouetteurs d’âne, 
Qui préférant aux Saints Decrets 
Voftrc Politique profane,
Révélez chez vous les décrets

Des confclTions auriculaires,
Afin d’apprendre exactement 
Les intentions 6c les affaires 
De tous Princes également.

Celuy qui vous nominales Peres 
De J  e a u s auroit mieux parlé,
S’il vous euft appel lé .Vi peres,
Ou voleurs du peuple aveuglé,

ju’avcc vos feintes prières, 
de quartiers en q uartiers 
bqrnc'¿ les limpies meres 
ut.'czqeùr-s héritiers,

Ayuntamiento de Madrid



(» % )

A  M o n feig n e w  l 'A r c h e v e fft e  

d e P a r is .

D I  X  A  I  N .

G ^-and Prélat vous fçavcs ou vous deves 
¡çavoir,

Que le PereMêjrnbourg homme tram-co­
mique,

Abufant de vôtre pouvoir1
lìetefte & declareHeretique,

Quiconque comme vous évitant d’effrcob- 
icu r,

A traduit pour au lieu de fur 
°; cz ou ce Jeiuite oze enfin vous réduire 

itt quel genie l’etourdit
'  °i,s n’avez ozé l’interdire,

Et luy mefme vous interdit.

P fig r a m n ie .
U N  Je ibi te parmi le m onde,

leichoit debout dan s unepippe,
Et par le pertuis de la bonde P 

oiuroit im grand bout de fa trippe,
Dirent n¡?usblcn qu’il nenquspippe 
Jncnt lesfemmes, en riant,

Lorsle Jefuite s’eferiant. 
S ^ P f y ^ c o u r o u x  Sedare
n  J -a ’ ^  't  i!) laides moy dire, 

S * ,  qui vous (aitrire,
Vo‘'s punie entrer dedans le corps.

S I X -
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S I X A I N :

L  a France a beaucoup fouffert,

O  n y a veu d’cilranges choies,

Y  arriver, Fans qu’aucun s eflofteu- 

O  u ait ozé en rechercher les caufes,

L  es voici en un mot eferites dans ces vers 

A la veuë d’un chacun de tout cet Univers

F  I  N .
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O N G  U  A N  T
P O U R

L A  B R U L U R E
O u

L E  S E C R E T
Pour erapefcher les Jefuites de 

brûler les livres.

p Sprit le plus fin dcsefprits,
-L Qui furprend &c n'eft point 

furpris,
Ne pourrois-je point vousfurprendre 
Quand je vous auray faitentendre 
Que ces Ouvrages fi Chreftiens,
Et qui n’eftoient point Pharifiens, 
Viennent de (bufirir un martyre,
Dont la vertu mcfme (empire,
Dans cette place où les Bourcaux 
Plantent leurs infames poteaux,
Ces livres qu’il fallait apprendre "
Ont etlé réduits tout en cendre ;
Mais leur fuplicc efb glorieux,
Et leur cendre va jufqu,aux Cieux.
Des a  uautés fi tyranniques 
Les rendent prelque canoniques ,
Chacun d’eux eftant reputé 
Pour un martyr de vérité.
Et la dévotion publique 
Les gardent comme une relique.

A a J’ay

Le f. Sc 
' it- Ta»'.

lS ie .
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J  .17 promis vous lès envoyer 
Et je ne puis pas l’oublier ;
Mais ii je manque à ma pronieffe 
Ne rr.’accufcz point de pareilc,
Quand on promet trop promptement 

'C ’eft qu’on ay me trop ardemment.
Mon amitiétendreik icniible 
Ne fecroyoit rien impoiTible;
Mais de puis cet embrafement 
Elle cherche inutilement.
C ’eft pour quoy j ’ay fait un diéhme 
Qui puifle efteindre cette fia me,
Un remede victorieux,
Qui jette de l’eau fur ces feu x ,
Et pour vons parler fans figure,
C ’eft de l’Onguant pour la brulure ;
Ce remede cftant preparé 
Produit un effet afteuré,
Et fans doute on ne peut rien faire 
Qui puiffe eftre plus ncceflairc :
Car enfin les P e r e s  H e r o s  
Eftans pleinsdefeu jufqu’aux os.
Et le vomiflant par la bouche 
Brilleront tout ce qui les touche ; 
ils vont déjà.fonncrpartout :
Que l’on n’eft pas encore au bout.
Qu’il faut fc donner patience 
Qu’on n’a pas fait quand on commence; 
Que quand les Cannes vont ou Champ 
La premiere eli toujours devant, •
Et que ccs livres de merite 
Tra'incroot une belle fuitte,

Vois,
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Vous jugerez s’ils font menteurs,
Mais ilsdiiènt que les auteurs 
l'-n bonne forme de Jufticc 
Sont dignes d’un plusgrand iùplice, 
Que les le ns font trop inhumains 
Pourouiconq ; à fait L es D essein s . 
Tout-beau ; tout beau Peres Jefuites. 
Vosaitions vont un-peu vider 
Voftre ze!e eft trop emporté,
Vous avés trop de charité,
De vouloir donner le martire 
A ce cœur que le Ciel infpire,
Et c’eft allez pour cet aurheur 
Qu’il loit un digne Confeileur. 
Onicaitqui ce qui vous anime 
Eft qu’il confefle voftrc crim e,
Et jamaislà confeflïori 
K'obtiendra d’abtolütion 
Encor que voftre complaifancc 
Falle largefle d’indulgence,
Et qu’elle en donne en un moment 
Pourjufqü’au jour du Jugement, 
Toutesfois quand un Catholique 
OfFenfe voftre politique,
Etq.. il découvre vos delleins,
I! n’eft pour luy ny Dieu, ny Saints, 
Pccher contre la Compagnie 
CVft Pair cuncoftcncrintinic,
C’eft plus que violer Faute!,
C’eft un affreux peché mortel,
Qui vous fait tous mourir de rage,
Qui vous fait bondir le courage,

A 3

M c fls .  les 
E v c i q u c s  
d ,  l ' A f o ­

b ic o  te n u t i ’ 
à P a r i s , 
le  i . o $ ;  
1602.
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Et maigre voftre efprit ii beau 
Vous fait crever dans voftre peau.
' Audi pour en tirer vengeance 

Par une horrible violence,
Vous brûlez contre l’équité 
Tout ce que dit la vérité.
Les plus miraculeux ouvrages,
Et les plus innocentes pages 
Par une réprobation 
Qui precede toute aétion,
Sont injuftement condamnées 
Avant mefmes que d’eftre nées 5 
Et tout autant qu’on en fera >
Tout autant l’on en brûlera,
C  eftla icntence extravagante 
Prononcée en lachambre ardente 
D ’A nn a t  plus brûlant qu’un tiibn ; 
Et plus fort en bois qu’en 

O l’agrcableRhetonq 
O la mcrveilleufe Logiq 
Où fo n  refout tout fans parj 
Où i’on ne fait rien que bruii 
Se peut-il rien de plus commi 
Que cette nouvelle methode,
Qui pour décharger les clbrits 
Mer dans le feu tous les eteri ts 
Peut-on trouver quelque maniere 
Pi us claire q ue cette lumier 
Qui jette un éclat merveilleux 
Lt dans I eiprit & dans les yeux 
foutes les methodes communes 
Auroient efté trop importili
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L’efprit ne s’y reconnoit pas,
11 y faut aller pas à pas,
Bien prendre toutes les melares 
Bien reconnoiilre les figures,
Mais icy fans raifonnement 
On refout tout en un moment :
Car enfin c’eft bien tout refoudre 
Que de réduire tout en poudre, 
Etc’eft'la'vraye invention 
De fortin hors de queftion ;
On n’en a point d’inquictude 
Tout cela le fait fans etude ;
Et fans apporter tant d’ergots 
Il n’en coûte que desfagots.
Mais afin que le feu s’excite,
Et que le bois brûle plusvifte 
Les Peres fouillent tour à tour 
Et par la ville Sc dans la cour, 
Etfouflant à perte d’haleine, 
Autant que peut fouffrir leur haine j 
On ne voit dans ce corps fumeux 
/Que fou fleurs 8c que boutefeux ;
On reconnoit melme à leur mine 
Qu’ils ont une flame intclline,
Leur vifage maigre & penlif 
EU tout plein d’un feu corrofif,
Et ces Pères épouvantables 
Ellant aulfi noirs que les Diables,
Il fcmble que leur paillon 
Les ait réduit tout en charbon , 
Maisc’eitde cecharbon qui fum e, 
C’ell de ce charbon qui s’allume 
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C o m m e s  
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';u c r r c  ! 
u e .'lc i îe n r  
«-• C h o v a  

¡.‘ r i e  ! 
jicl? ap-

. . fs) ,
qui pétillé en ce traité 

Par tout le mónde fi 
Où l’on marque en beaux 
Le premier fiëcle de ces P 
Ce Livre n’a pas un feuill,
Qui ne ibit,plein d’un 
Et l’on voit courir 

: De certaines fiâmes volages 
Qui faifant égarer l ’autheur 
)onncnt bien à rire au 
■a par des lumièresiupremes 

'r cs Peres fe peignant eiix-meímc 
Prennent les traits de la couleur 
D ’une flamboyante valeur ; ' 
Penièz-vous que ce foit des hommes 
Comme ceux du iieclc où nous femmes: 
Non > non j  fent de grands'"^— -■ —  
Sontvfer Aigles, font des 
Enfin font tous de grc 
Qui fe plaifent dans 
Et vonrs’agayer dans 
Entre la foudre &
Atifii leur vanités.’ecrie 
Quelle fleur de Chevaline ,
O grand Oiett quels hommes choi 
Quels protecteurs &• quels appuT¡
Quels singes, quels '
Pour défendre l 'Eglife 
Voila certi un bel'air 
J e veux le chanter à mon 

v a -  0  ¡piallante baufonncric 
Quelle fi tur de Chef;alene

i
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Quels protecteurs Ik. quels appuys,
O grand Dieu quels hommes choifis ; 
Quels Anges , quels foudres de guerre 
Pour défendre l’Eglife en teiTC.
Ces Peres font tous des Heros, 
Tousd’intrepides Generaux,
Ils font tous faits pour la Conquèfte,
Ils font tous nez le Cafone en tejte 
Les bras armez 8c le cœur haut 
Tout prefts à  monter à l’aiTaut.
Dans cette milice enflamée 
Un feul homme vaut une armée,
Et met plus d'ennemis a bas 
%iie ne feraient vingt mille bras.
O force, ô valeur i nfinie !
O genereui'e Compagnie !
Vit-on jamais de régiment 
Qui combatif plus vaillamment : ■ 
Voicy Brifacicr qui s’avance 
Ce Matamore en eloq uence 
Ce Maiftre abfolu du hazar 
Ce Brave & ce nouveau Celar 
Qui fait d’illuftres Commentaires 
Sur ce qu’il a fait dans fes guerres. 
Vartny (dit ce PereOrgueilleux)
Tant deJerviccs périlleux
ffoe F on m a ven rendre à la Trance
J ’ ay fait admirer ma vaillance,
Et l’on l'çait allez que la peur,
N ’a point commerce avecmoncœur : 
C’eft une paiïion de femme 
Qui n’approche point de mon am e, 

A - y

p u  y  s  ?
q u e ls  A t f -  *' 
g c 5  t u t e -  
T a ire s  òc 
P r o t e ­
i t e l i  r s i le  
l ’ E g l i f c  ,  ■ 
p  A t o .

.1 «
q u e  t o n i  

c e u x  d e  
c e t t e  S o -  . 
c í e t e  n a i f -  
f c i u l c  

* C a í q n c  e n  
tc fto ¿ p  3 0 .

C h a c u n  
d ’ e u x  v a u t  
u n  a r m é e  » 
8c un lè u l .  
d e  c e t t e  
S o c ié t é  c i l

Îiu c lq u e -  
o is  v i i t o -  

r i e u x  d e  
t a n t  d ’ e n -  
n e m is j  q u e  
v o u s  j u g e ­
r i e z  q  u u -  
n e  g r a n d e  
a r m é e  n ’ t n  
p o u r r q i t  
p a s  a l l e ­
n i o n t  a u ­
ta n t  v a i n ­
c r e  q u ’ i l  
en  f u r -  
ir .o n te  l n y  
L u i  ,

L i v r e  d u  
a c r e  B r i -  
iâ c ic r  y 
n tit ú le  .
l*C  J o ittf*  a

Ayuntamiento de Madrid



I

i

( ío j
F-r 1,on a cru cl lledansl’employ 

ouíi lo La pcúr meime avoit peur de moy. 
tout de& J e <w*r frefe  en homme ite guerre 
vaillance Montrez ce que vous i'cavcz faire 
ít Jo 1« Je -xieiis à l'nlfnxt coiHrrvous 
lors q u ’ i l  r oyons qui porter# (es coups : 
c t o f t  Con» Sonne tambour,  Tonne trompette , .  

d’armèc. DciJa èe valeureux AtJilete 
P a r m y  Par une faine d’argumens 

ibrvioc» ^  f i rctx-lesretr(mchemíns.
périlleux- Ne regardons pas davantage 
que j ’av Cét invincible perlbnnage. 
public °U Ses efforts trop prodigieux 
4. part.’ Nous raviront l’amc & les yeux,
‘ c e u x  q u i Ft,nous ne pourrons plus connoiftrc 
me ton- Cét autre qui vient de pareftre,

w , "  <xc £ ’A R 0 v cét ?los ùent
que la in o rn e r  du Vatican,
r*"r & Dont la main toujours flamboyante
pomt’dc"' F>lns une T-héfe foudroyante
« e  c o m m e r c e  e n fe m b lc  ,  x/lihit au LtSltur.

M a is  fi j e  v o u s  p r e t t e  en  h o m m e  d e  g u e r r e  i l  f c  f a u t  re n d ra  
à  u  1 fe r  e t  io n  , 8 c  • c o n f e f i c r  q u e  j e  n e  fu is  p a s  m o in s  e s p e r a  en 

'] ^ ,  B ^ e r r .c  d e  1 E c o l e  q u 'e n  c e l l e  d e  la  C a m p a g n e ,  n y  m oin s 
I n c o i  o g ie n  q u e  S o l d a t ,  1. p a r t .  p a g .  3 1 .

J e  v i e n s  à  P a f ia u t  c o n t r e  v o u s  ,  v o y o n s  q u i  r e m p o r t e r * »  
a  p a r t .  p. 3 1 .  r

R e n d e z ,  v o u s  d ó n o  m a i n t e n a n t , p u i fq u c  v o s  re tra n c h e m e n s  
f o n t  e m p o r t e z  ,  x p a r t  p .  3 (S-.

L e  P e r e  d ’ A r o u y ,  d a n s  u n e  T h c i c  c e le b r e  d e  M a th é m a t iq u e  
fo u lte n u fa  d a n s  l e u r  C o l l e g e  d e  C l e r m o n t ,  1 5  J u i n  1 6 6 4 .  e fe r it  
q i i o n  l i c i i  p a s  b ie n  C h r e l l i c n  q u a n d  o n  n e  c r o i t  p a s  à  l ’In a u i"  
tt t io n  ,  q u o y  q u e  c e  P e r e  f c a c h c  q u e  c é t  i n ju f t e  t r ib u n a l ab lo u t 
J e a n  L l i a l l e l  d e  l ’ a tta ttfiid t q u ’ i l  c ô r r in ïH c n  l a  p c r io n n c  d 'H e n r y  

c ° 0 » * m n «  l 'A r r c f t  d u  P a r l e m e n t  q u i  c o n d a m n a  ce

» . A 6 Lanç*
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ô  fage f f e  ; 

i  eonfeftfb 
A R o u Y

( n )
Lança tous les carraux Romains.
Sur 1 a tede des Souvera 
Et penfa par une lurprife 
Mettre en priion toute l’Eglüe 
I! cft grand Mathématicien 
Et peut cftre un peu Magicien ;
Car à vray dire il fait des choft 
Qui paflent les Mc'tamomhnfi 
Et parlant gaiimatia 
Tire du fac plus qu’il n’y a ,

. Ouy, ce genie Altrologique 
Du fonds de la Mathématique 
Par une eftrange invention 
A tiré l’Inquilition.
O force, ô ___
Ne faut- il qas que l’on 
Que ce grand Pere D ’a i 
A  fait un miracle inouy 
Mais le M o i  n  e  ,  cét efprit d’Ange 
Eftun homme bien plus eftrange, 
On à beau lire, on à beau voir,
On nefçauroit le concevoir,
Et quoy que tout foit bien vifible,
On fe demande eft-îl poiFible,
Eft-il poffiblc ô juftes C ieu x ,
Qu_’un homme eftant Religieux 
Coule dans les plus belles ame*
De fi contagieufes fiâmes,
Eft-il pofiible qu’en un temps 
Où la charge de foixante ans 
Luy fait courber la tede en terre 
E fille une amoureufe guerre,
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(i l )
Et que ion coeur ioit plein de feux. 

mor"i«rCS Quánd la neige cil fur íes cheveux : 
i P. le Mais onvoitqueiafiâmccclatrc

iunvrodc c c t r c 0 j ) E  I n c a r n a t e  
Où le rouge cft fi bien vanté 
Pour la couleur de la beauté,
Ce Pere y dit à fa galante 
Que fa rougeur cft plus bri liante 

: ces feux facrez Ec divins 
rougiftentles Chérubins, 

contémple.fa Delphine,
; prend pour, une Cherubino,

Et ce galand des Amadis 
S’imagine dire en Paradis.
Mais fentant bien que mon Genre.
N e fçauroit faire la copie 
D e cet ouvrage fans égal 

'"norteen original.
'hembins ces glorieux.
<oftz de tefe ¿ r  deplume:
~>ieit de fon E/frit a lume 
'il éclaire de fes y  eux.

Ces itlujhcf faces volanti
' tonflurs ronges ( f  brillantes,

Soit du feu  de Dieu , foit du leur.
£ t  dans leurs fiâmes mutue ¡¡es 
Fojtfd/t mouvements'
&u évantaii à leur cl 
Mais la rougeur éclatte en toy 
Delphine avec plus d'avantage -, 
fin  and l ’honneur ejl fu r ton vifage 
Vcjlu de pourpre comme m  7

Ayuntamiento de Madrid



Ge pere dans ce beau langage, 
Renonce au cclcfle héritage 
F.t ne veut point aller aux d e u x . 
Ny voir les Eipritsglorieux,
A ion advis les Demoifclles-,
Sans comparaiion font plus belles. 
Et leur îoly corps fi bien pris, 
Valent triieux que de purs eiprits, 
Ainll tous fea ouvrages brillent,
11 n’a que des vers qui paillent,
Et ne trace tous fes difeours 
Qu’avec les fleches des amours.
11 flatte y il muguette, il cajole, 
Affecte une vaine parole,
Parle de toutes les couleurs 
Fait des bouquets de mille fleurs, 
Et veut bien le donner la peine 
D’accommoder une Sireine,
De luy mettre fa chefne d’or 
Sa coiffe Se fon apretador,
Apres que fur le bord de l’onde 
11 a peigne fa trèfle blonde 
Villcs-vous jamais rien de tel 
De fl beau, de li naturel,
Et ne faut-il pas que l’Orphée 
Qui chante cegajand trophée,
Et qui trouve ces doux accords 
Aitlcdemondcsversau corps, 
Auflî ce Poëte par nature,
Cét Artifan de l’impofturc 
Nous affaire que la belle eau 
De cét agréable ruiiî'nau,
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pas le de­
nti» de Li 
potfc'

(«+)
Tn/ts, y.tt Sur Ie bord duquel il compofe 
i  Quelque douce metamorphofe, 
"« « to t -Elt fl ProPre à faire des vers 
ft: riti ni Par le bru it de fes doux concerts,

Que quand cette eau qui va fi ville 
Seroit changée en eau-oeni fie , 
Retenant fes premiers appas,
Elle ne détourneroi t pas 
Le demon de ¡a poëfie,
Dont fon ame eli toute fiiifie,

, Et qui l'a lì fortement prit,
Que c’ell l’efprit de ion efprit.

Cependant ces nouveaux Apoilres,
. Veulent qu’on les compare aux autres,] 

Optabam Mais jugés par cette aélion 
S J  Si c’ell la mefme million , 
thema erti P a u L demandoitcn fes prières 
p r o  f r a t r i -  D’cltre Anatheme pour fes freres,  

b u s  m c ‘i3 E tLE  M o i n e  piainde douceurs 
a d  R o m - ÿ .  £ f r  Anathème pour fes fœurs ,

Pour plaire à quelques precieulès,
Pour cajoler des cajoleufes ;
Ce fin galand ce bel efprit
Veut bien rompre avec Jefus-Chrift,
Par une agréable methode 
Ilfaitdesvcrtusàla mode,']
U  ne. dévotion fans fiel 

* Et toute de fuere &  de miel.
11 plante de longuesallées,
De fleurs de jafmin cfloilces,

' £ t  les gens furpris tout à coup 
Trouvent le Paradis au bout.

Votfe
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V ous trompez le .monde efprit trai lire, 
Ce n’eft qu’un Paradis terreftre 
Où les fleurs cachent un ferpent 
Plus cruel que celuy d’Adam ,
Voltrc dévotion ailée
Eli l'effort d’une aine embrafée,
Qui tafehe àtrouverquelquetour 
Pour canonifer fon Amour.

Ainfi dans voltre grand College 
Vos Peres faits au Sacrilege,
Ont mis Cupidon fur l’Autel 
A la place de l’Immortel.
Dans leur Ænigme épouvantable 
Tous les Dieux de l’ancienne fable 
Folaflroicnt fans habillement 
A l’ombre du S. Sacrement. 
J u p i t e r  le Maiftre des nues 
Avoitles cuifles toutes nués¿
Et l’on auroit franchement dit 
Qu’il venoit de fortir du lift.
J u N o N cette Deeffe allerte.
Eftoit librement découverte,
Et montro.it de certainsnppas 
Que la pudeur ne nomme pas.
A collé droit de cette belle 
Le Dieu M o m u s  aulii nud qu’elle' 
Luy jettoit un regard brillant 
Et cajoloit toute en raillant : 
Cependant S a t u r n e  le pere’- 
Ayant une faux plus legere 
Et rajeunÿ de !a moitié 
Luy coupoit l’herbe fous le pic /

L i v r e  o u  
P e r e  le  
M o in e  ,  
i n t i t u l e  ,  
Dévotion 
aifee 
o ù  la  d é ­
v o t io n  c lt  
d é p e in t e  
d u  b e l  a i r a

Æ  n ig r a e  
e x p o íe c  
d a n s  l ’ E *  
g l i f c  d e  
C l e r m o n t  , 
l e  i . J u i l l e t !
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Parniy ceppili fan tes poltures 
Et ccs chato üilleuiès figures,
C u i- 1 u o N ce petit vilain 
Êttoit auffi nud que la main ,
Impudent comme un petit Singe,
Sans habillement s  fans linge,
Et cét amour trop indiferet 
N ’auroit rien dit tout de iccret:
Voila ccttc adorable image 
A  laquelleon rendit hommage,
Et que l’on mit publiquement 
Plus haut que le Saint Sacrement,
Voila cét indigne miftcrc 
Qu’ils placent dans le Sanftuaire,
Voila ces chimériques Dieux ;
Dont ils font les Religieux.
Pour ce s faux Dieux autheurs des crimes 
Ils prennent dejeunes vidlimes,
Don t le tendre temperem ment 
Peut s’enflammer en un moment.
Ces enfans qu’on leur abandonne 
Et dans qui tout le fang bouillonne 
C ’cft cecjuc leur vœu criminel 
Dcftine a ce profane Autel.
On appelle á ce facrificc.
Les hiiniftresdc la Juftice,

Le jour Et pour en augmenter l’honneur 
de l’expli- On choilit le jour d u Seigneur, 
cftoiTun Au lieu deseeleftes louanges . 
ïîiiuanche Qui font tout l’entretien des Anges 
13 t o n í  0 ,1 murmure un certain concer 
dit point " Qilc l ’on répété dans l’Enfer, 
drVcfprcJ. C ’t'iloit--
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C’eftoit a fiez, Peres lubriques, 
Que dans ces aûions publiques 
Vous fuffiez dévots de J  u ,n o n 
BcgrandsPreilresde C u p i d o »  
Fa!loit-il que voflreinjuftice 
Allant encor de vice en vice 
En brûlant le JufteS? le Saint 
Fit un facrifke à-Vulcain.
Je laide à tant de laintes ames.
A juger quelles font cesili mes,
Et croyque tout bien confulté 
Cefi l’enuie Sc l’impureté.

Maisun autrefeu qui feglifie 
C cil le brader de l ’avarice,
Et tous les membres de ce corps 
Sont agitez par fes efforts.
Certe fiatile noire& mortelle,.
Eli contraire à ia naturel le ,
Cdle-cy monte inceffammcnt ;
Mais l’autre coule obliquement 
Et buvant qu’elle trouve à prendre 
Euefçait monter ou defcendrc.
Ces direitiurs trop obligeans 
A lin d’amorcer plus de gens 
’ urM FouVent de lafches descentes 
lu.qu aux pieds de leurs penitentes 
Et Font pour elles tant de pas 
Qn’.ls en vont cnfemblclà-bas..
Es ont de nouvelles maximes,

•ntes pour colorer les crimes, 
Accordant la Religion 
Avecque ^inclination.

Efcobarij.. 
Lcifius, 
B a u a y .  
C a r a ta t ic i ,.  
V a f i jn c a  ,  
S a n c h e z ,
H c r a n i  
V a le n t ia  
T a i n  bour­
r i n ,  ¿ “ c .

Suivant
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Suivant leurs maximes nouvelles 
Les voûtes des Ci eux font ii belles,
Et le temps fi di vertiffant 
Qu’on y peut aller en daniànt.
En faiiant comme lesEftoiles 
Qui perçant lesplusfbmbresvoiles 

Le p. le Et brillant d’un feu fans égal 
Meme Sont toutes les nuits dans le bal.
L iv r e ° d e  I I  importe peu d’eftre lage 
! a devo. p0ur prétendre au divin partage} 
non ai.ïc. Qn entre en Paradis tout droit 

Pourvcu qu’on ait l’efprit adroit.
Quand on fçait la ceremonie.
On ne fait point de fimonie,
Tout s’accommode juftement 
Par le moyen d’un compliment ;
Ef B a u N y Mai lire en l’art déplaire 
Aprcnd la façon de le faire.
Ce Marchand tout fpirituel 
Qui fait un efhu de l’Autel,
Vous enfeignera l’artifice 
De trafiquer en Benefice.
Et vous verrez que cct-Authcur 
Eft bien digne d'elire Fafteur.
M a'; c’cft au fond de l’Amérique 
Qu’ils tiennent leur grande boutique» 
Qu’ils font des marchez ce hazard 
Avtcq ue le tiers &  le quart.
La regle de la Compagnie 
En ce pays eit bien lui vie-,
Et pour conqueflcr de l’argent 
Par tout ils mettent voile au vent.

Mais
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Ma* parmy ces ñames cruelles 3 

Parmy ces ñames criminelles,
Parmy cesfeux d’impureté.
Et ces éclats de vanité 
Parmy ces foudres de vengeance 
Et ccs éclairs d’extravagance ; ;
Ces gens n’ont pas la moindre ardeur 
Du challe feu de la pudeur.
Soit qu’ils mentent, foit qu’ils trahifíent. 
On ne voit jamais qu’ils rougiflent.
Et ccs Peres trop glorieux 
Font rougir les autres pour eux.
J auroisbien voulu pouvoir taire 
Tous ces maux qu’ils ont ofé faire,
Mais cette longue vérité 
Eftoit de la neceffité,
Pour bien connoiftrela nature 
De mon Onguant pour la brûlure.
Par l’axiomegeneral,
Quand on veut bien guérir un mal.
Il faut d’abord fur toutes choies 
En bicnreconnoiftre les caules 
C eftpourquoy je devoisparler,
De ccs gens qui font tout brûler,
Et par la melme conlêqucnce 
Je dois encor en diligence 
Rechercher çe que leur fureur 
Entend fous cette vaine erreur 
Qu’ils condamnent de C'alvinifme'
Et quils nomment le J a n s é n i s m e  ; 
r*r enfin íóus ce faux nom 
Que 1 on jette au feu la railbn

Ayuntamiento de Madrid



( i ° )  .
La grand’ Bande des Molinillos 
Ne parle que des Janlcaiites,
Et depuis plus ce quatorze ans 
En épouvante les enfar.s.
Leur fuilànt dire au Catcchifme 
Dieu nousgardedu Janfenifme,
C'eftun monflxequc Lucifer 
A vomy du creux de l'Enfer.
Un tic ces Peres plein de flâme 
Ayant long-temps apris là gaine,
La vint chanter en un Sermon,
Criant à force de pou! mon,
Le Janlènifme eft dans le monde 
Comme l’Hydre en poi fon feconde 
Qui d’une goûte de iòn fang 
Faiioit nailireun nouveau lérpent,
Et qui n’eut point cité vaincue 
Sans Hercule ik fans fa maifue 
Certe cettc’comparaifon 
S’ajufte fort à la raifon :
Car enfin cette Hydre effroyable,
Et ce J.anfciufme execrable,
Ont beaucoup de conformité,
Et tous deux n’ont jamais elle,
Tous ceux ont cela de femblable,
Qu ils font celebres dans la fable,
Et que les Pcresfabuleux 
Parlent fort fouvent de tous deux' ;
Donc ce Janlènifme indicible 
Au petit peuple ii terrible,
N ’cftqu’un fpeitre foiblc &  nouveau 
Forme dans le creux du cerveau;

Donc
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Donc cotte hercfieellonnnnte 
N ’ell qu’une parole fonnante,
Un terme purement vocal 
Qui n’a rien du tout de mental. 
Ques’il en avoit quelque choie 
Depuis le temps qu’on le propoiè, 
Et qu’on cherche de tout collé 
On auroit eu la vérité.
Les Euefques depofitaires 
DesSacreniens& des Myilercs 
Nous auroientians doute éclaircy 
Du myllcre qu'on fait icy ;
Mais puis que dans leurs Afiemblées 
Trois ou quatre fois redoublées, 
Leur admirable jugement 
Se termine au moriculement ;
H faut tenir pour authentique,
Que ce Janlcnilme panique 
Oye I ’on faifoit lì dangereux 
N cil qu'une voix qui tonne creux, 
Unequetlion de Grammaire 
Qui ne vaut pas qu’on delibere ; 
Enfin une erreur en J U S 
Qll’on appelle J A N S E N I U S .  
Mais fi ce nom que chacun nomme, 
Et qu’on a tant maudit à Rom e,l "  * «.aut UJdUUU u ivum
N cil point borné par un objet
Ny reherré dans unfujet: ------:•/*Sçachez que c’ell un artifice 
Deces Profcflèursen malice, 
Et que par un deffein caché 
Lsl’ont finement détaché,
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Afin que leur cfprit l ’aplique 
Quand le voudra la Politique, 
Perdant fous ce nom malheureux 
Quiconque parlera contre eux.
Ces eiprits tous pleins de bourafque 
Font de ce nom comme d’un marque, 
Ils en déguifcntl’equité 
Ils en morguent la verite 
Ils en font une mommerie,
Un faux jeu de boufonnerie,
Où comme tout Paris connoit 

C«rnit Ilsfefontfcruy du C o r n e t .
dcNarar- C o r n e t  le malheureux organe
rc, Auteur De cette bande fi prophane,
Propoli. ^ llt Pr' s Pour l ’cxccution 

De cét horrible invention.
Cét Artifan mélancolique 
A u fonds de fa noire boutique,
Forgea cinq dogmes principaux 
Qui font cinq crimes capitaux.
Ces propofitions tournées 
Exprés pour eftre condamnées, 
A vo it toute la faufleté 
Qui peut porter fa Sainteté 
A lancer du haut de fa Chaire 
Tous lesroudrcs defa colere:
Et l’on ne doit point s’eftonner 
Si d’abord on o'iittohner >
Et fi fans eftre examinées 
Elles ont cfté condamnées.
Mais certes les plus grands efprits 
N e f$auroient eftre trop furpris >
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Qu un Prélat a qui Pon impoiè,
Et qui ne fut point dans la caule ;
Au bout decét événement 
Se trouve dans le j ugement,
Et qu’une trop promptefentence 
Dite Anathème à ce qu’il penlè,
Sans meline qu’elle ait prononcé 
Ce que ce Prélat a penfé. 
A l e x a n d r e  p a r  ces cenfures 
Condamne les cinq i m p o f t u r e s  
Comme un œuure d’iniquité, 
D’erreur £c de témérité ;
Et de plus ce Pontife infî(le 
Qt>e c eil dans le ièns Janieniilc ; 
Mais ce grand Vicaire de Ch ri il 
Touchant ce fcns n’a rien écrit, 
Stadia n t bien que dans cette affaire 
Jefus-Chriil n’a point de Vicaire,
Et que pour voir au fonds d’un cœur 
h faut en eftrc Créateur.
Audi par un art fort commode 
Chacun fait un lèns à là mode,
Et pour donner un plus grand choix 
Cn en a fait iept à la fois ;
Ccqui fit dire à quelques belles 
viic c ciloit ce monftre à iept telles, 
Dont on voit l’horrible crayon 
Dans une làinte vifion.

D’autres perfonnesicrupuleuiès 
,P rcs mille opinions creufes, 

cmandoient prelque à touspaflans 
N ifi eftoit doge ce mauraú fens ;

Ap«ea.

E t
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E t voyant qu’en cotte matiore 
Chacun partait à fa maniere.
Ces dévots ont crû bonnement 
Qu'on leur cachoit pieufcment,
Et que ce fens illegitime 

isT«  n o -  ECcoit ce deteftable crime ; 
v*obù«41H vrime-qu’on n’oie exprimer.,
Eph. >-. Et que Paul deffend de nommer.

Mais s'il faut que 1 on s’«n rapoite 
A cette peinture ii forte 
Qu'en a f  lit la Société 

Alma- Dans Ion Almanach tant vanté } 
nach dcs Qn verra dans ccttc figure '
LaDirüu- Où l’art fait honte à la nature. 
tt <iu7.1H- Quece Janfenifme embrouillant 
JXmjUs. Eif un tange fait en veillant.

Cette figure vagabonde
Qui long-temps a couru le monde*
Eft un defordre de cerveau,
Un cahos horrible ik nouveau,
Et femblable en beaucoup de chofcs 

. Au cakes des Metamorphofcs.
On y voit un Prélat dépeint^
Avec fon habit le plus faint ;
Cette robbe qu’il avoit mife 
Au jour qu’il tpoula l’Eglifc ;
Et ce Prélat preique rompant,
A les aides d’un vieux ferpent,
G’eft ainii que le Molinifte 
A dépeint le fens Janleniftc. 
Maispouvoit-il dépeindre mieux 
Un Spedire iupcrlUtieux ?
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Et les hommes ont-ils des ailles 
Autre part qu’aux foihlescervelles ? 
Donc a le confiderei- bien,
Ce fens eft un peu plus que rien ,
Ce Janlènifmeeft un pretexte.
Une glofe fans aucun texte,
Pour entretenir le Bureau,
Eftant de mefmc qu’un zero,
Qui ne valant rien de luy-niefme, 
Adjoufte une valeur extrême ;
Car enfin c'cft par ce faux fens 
Que les Peresfont tout-puifianr,
Et s’il n’eftoit des Janfeniftcs,
Ce ferait fait des Molinillos.
Desja tous ces Soldats Romains 
Seraient tombez fous leurs defleins ; 
Mais quand desFrançois intrepides 
Battent ces troupes parricides, 
Quand ilsfapent leurs fondemens 
Et forcent leurs rctranchemcns 
Ces pernicieux dogmatifles 
N ont qu’à crier aux Janfeniftcs.
Et d abord ce nom malheureux 
Amafie tant de gens pour eux,
0<i il faut enfin que la Juftice 
Eaifie triomphcrl’artifice..
Le bruit de cét étrange nom 
J ait plusd’elfet que le canon,
Et cét horrible cri de guerre
0 Us ̂ ® nnani  que le tonnerre
1 eut faire par un coup fatal 
En embrafement general,B Si
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Si l ’on ne trouve en la nature 
Quelque remede à la brûlure.

Mais grâce aux Ctcux, j ’en ay du bon-> 
Et qui ne craint point le charbon >
On peut fuivre cette ordonnance ¡

* Elle vient de l’oxpericnce ;
Et voicy tout de point en point.
Ce qu’il faut St qu’il ne faut point :

Il faut pour premiere maxime 
Prendre l ’efprit leplusfublime 
De ces feuillets fçavans 8c faints 
Q uel’onappellclcsDEssEiNS,
En ayant pris la quinteifence 
Il faut les paifer fous filcnce,
Ou bien fçachant ce qu'ils ont dit > 
Y.fairc un ample contredit 5 
Car en difant la mefm'e chofe,
Au mefme danger on s’ex-pofe,
Et l ’on fera brulé comme eux 
Par l’ordre des Peres fameux.

11 faut donc redoubler fon zele 
A  voir cette piece nouvelle,
En prendre le ièns 8c le tour,
Sçavoir parfaitement le pour,
A fin que fi l'on s’y rencontre 
On dife afleurément le contre.

Ce livre d’une fermeté,
Naturelle à la vérité,
N e fçachant point faire la m ine,
Aifeure que la Foy divine 
A receu de Dieu feulement 
Ce qu’elle croit dirinemeut,
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Et que tout ce qu’invente l’homme,
Fut-il de Paris oudcRom e,
A l’cfprit ne fait point de loy ,
Et n’en peut exiger la fo y ,
Cette foy n’eft pas une verve,
Mais un divin droicir de reièrve 
Qui n’cfl deu qu’à l’authorité 
De la premiers vérité,
Et prétendre à ce droief fupréme,
C’cft entreprendre fur Dieu mefme,
Car enfin tout autre qu’un Dieu 
Dans cet endroit n’a point de lieu,
Et ce feroit un facrilege
Pour qui Rome cft fans privilège.
Les droits de Dieu font tres-conftans 
Us ne relevent point du temps,
Et ces droits tousjours adorables,
En tout temps font inviolables.
Ces droits pourtant font violez 
Quand fur des faits non révélez,
Une téméraire puiffance 
Exige une ferme creance,

, Et veut que de bouche Sede cœur 
On protefte contre un Autheur,
A caufe que dans fon Ouvrage 
A quelques gens il fait ombrage.

Mais cette façon de pari c r ,
Eft un moyen qui fait brûler,
Les feuilles que l’on a brûlées,
Dece mefme air eftoient ftilées, 
l'.t leur m al, tout bien confulté,
C cft d’avoir dit la vérité.

B i  Donc
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Donc un remede falutaire,

C ’cft de dire tout le contraire, 
D ’avoir un clprit complaifant,
Et qui s’accommode au prclcnt.
Il faut ligner fur toute chofc 
Ce que le Pape nous propofe,
Sans examiner s’il l’a dit,
Ou de fa Chaire ou de fon lit.
Cette difparité fubtilc 
EU une finclTc inutile,
Une vaine diftinétion 
De nouvelle création 
Q ucl’onncvoitpointdans lesPeres, 
Et qui vient de telles legeres.
Enfin pour ne point s’égarer,
Il ne faut point deliberer,
Et tousjours cftrc quoy qu’on die,
De l’advis de la Com pagnic. 
Lesfoudrcsdu haut Vatican 
Ne tombent jamais dans le Camp,
Et c’eft la milice Romaine 
Qui va comme Rome la m cine,
Et qui fait au Pape un ferment 
De l’obeyr aveuglement.
Cette prodigieufe Armée 
Du falle de Rome animée, 
S’avançant d’un pas iàns pareil,
Voit plus que ne voit le Soleil,
Et fe vante que c’ell par elle 
Que l’Eglife cil univcrfelle.
Il ne fera point contcllé,
Que cette humble Société,

Q iii
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Qui n’a jamais cu de feconde,
Ne s’étende par tout le monde. 
Dans le fond du Pérou pour l’or,
Au Canada pour le Caftor,
Dans l’Inde 8c dans la Cochinchine 
Pour du bois 8c de la racine,
E nlin de i’un à l’autre bout,
Pour faire de l’argent de tout.
Avecl’appuy de cette Bande,
11 ne faut pas qu’on apprehende, 
ün cil aiieuré du Salut,
Et l'on ne manque point ce but.
Elle cil plus lettre que la Bible,
Et plus que le Pape infaillible 
Puifquc c’cil fon aut borite 
Qui fait l’infaillibilité.

Le Symbole de ces Apoilres 
Ajouile cét article aux autres : 
Corrigeant par un nouveau fens 
L ’ignorance des premiers temps. 
Où la qualité d’infaillible 
Ne fut jamais intelligible.'
Mais enfin la Société,
Cette fource de vérité,
Avec les divines lumières 
Nous a dclftlé les paupières,
Et par de merueilleux apas 
Veut faire voir ce qui n’ellpas : 
Croyons pourtant lans rclillance 
Tout ce q ue fon caprice penfe i 
Et qu’il foit mal ou qu’il foit bien, 
Croyons tout, n’examions rien.

B 3
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‘. ' t ” " ;  Ces Peres font dans'une efli me- 
pluiîeors Qui peut ) uftifier le crime 5

Ec s il amyoit qu’un d’entre eux 
timens 8c Put commis quelque cri me affreux '■> 
pour reto- On croiroit le crime équitable 
ftnsTcpro. Plutoft que le Pere coupable, 
chc ce que Puis donc qu’il elt advantageux 
j)éríüad¿ Défaire le crime avec eux, 
citre dit II faut d’abord fans qu’on infide 
commun Condamnçr le fensJanfenirtc, 
fentimeuc Et ne point craindre une aétion 
<l” ce"eS Dont *esPeresfont caution.
Compì- E a plus-part des Prélats de France 
goic.attii- Ne prenant point d’autre alfeurance , 
miarMe ° n t  f ° umis leur authorité 
itoítrine A u  ibns de la Société,
icsVi' i»*' ̂  dans *e de® ™  de luy plaire 
rend pro- Ont fait ce fameux formulaire, 
table. Qui veut que de bouche Sede cœur 

On prononce contre un Authcur.
Ils ont témoigné tant de zele 

• Sur cette queftion nouvelle.
. Qu’en fin pour en venir à bout 

Ces Prélats abandonnent tout, 
Jufqu’à rompre avec violence 
Les regles de la refidencc,

-¡t Mais puifque dans ce grand deffein 
Ils ne veulent qu’un coup de main , 
Une lignature fans peine,
Où la main doit edre certaine,

•> Eftant contre un Evefquc mort 
Qui ne peut plus faire de tort :

II
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Il faut fe mettre fur la lifte,
Condamner le fens Janfenifte ;
Dire tout ce que l’on dira,
Faire tout ce que l ’on fera,
C’cft l’Ordonnance la plus feure,
Pourfe garder de la brui ure.

Mais ces advis quoy qu’obligcans 
Déplairont à certaines gens, v  
Qui font fort mauvais Politiques,
Pour eftrc trop bons Catholiques,
Ne conftdcrant pas allez 
Que l’on n’eft plus aux temps palfez,
F.t que fuivánt l'ordre dufagè,
Chaq ue chofe au monde a ion age.

Maisjdifcnt-ils, la vérité,
Eftant de toute éternité,
N ’eft pointfujette aux deftinées 
Qui determinent les années,
Et c’eft un efprit immortel '
Qui n’a qu’un jour perpetue!.
Sur cctfc vérité fupréme 
Que Dieu nous enfeigne luy-mefme ;
Il faut dans un efprit pieux 
Régler fa creance 8c fes vœux.
De cette vérité tîdelle,
Il faut fe faire un faint modele,
Et n’eftrc point les Partifans 
De tant de Prélats Courtifans,
Qui ne portent dans l’Aifcmblée • 
Qu’une telle tousjours troublée.
De l’Efprit follet de la Cour,
Qiûls vont confulter nuit 8t jour,

B 4  R-e-
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Reformant toutes leurs cenfurw, 
Suivant le cours des avantures.
Ces Evefques ¿ans charité »
Ces Efpoux fans fidelité, 

hioniicar Quittent leurElpoufe en colere 
Cfc"e ^üur ven'r outrager leur frere : • « 

Outrageant mefme indignement 
Ceux qui la vangent faintement t 
Et voulant que leur injuftice,
Ait tout le monde pour complice, 
Afin qu’il ne fe trouve point 
N y dejuge ny de tefmoin.
Mais malgré toute leur pratique, 
Dieu jugera leur Politique ;
Et tant d'Evefquesgcnereux 
Un jour témoigneront contre eux. 
Çes tefmoins font irreprochables, 
Sont des Pafteurs infatigables, 
Veilians tousjours fur leurs troupeaux 
Comme des celcftcs flambeaux 
Répendant tousjours leur lumiere, 
Ne quittant jamais leur carriere ;
Et ne prenant point le détour 
Pour venir s’égayer en Cour ;
Leur charité tousjours ardante, *
Leur llame tousjours agiffitnte,
Ne peut trouver de temps perdu'
Pour penfer au laici prétendu.
CcfaiCt cil feulement l’affaire 
De Prélats qui n’ont rien à faire. 
L ’inquiétude & le grand foin 
De ceux qui ne s’en donnent point,

Et
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Et qui dans leur humeur hautaine 
Croiroient avoi r pris trop de peine 
De nommer ce faiû  important 
Sur qui l’on delibere tant.
C’eft bien en vain qu’on leur demande 
Il ne faut point qu’on y pretende,
On ne fçaura rien de ce faift 
Si non que c’elb un grand fecret}
Oiiy c’elt un fecret d’importance 
Pour authorifer leur abfcnce>
Et pour importuner le Roy 
Sous ombre d’un j e ne fçay quoy.
Quelle extravagante entreprife !
Quelle honte à toute l’Eglifc !
Et quels reflentimens ! ôC iéux - 
Pour tant d’EvcfquesfrpreüX ,
Lors q u’ils connoiffent que leurs frotes 
Aviliûent leurs caradores 
Sur une vaine queftion,
Sur une imagination,
Et fe confumcnt d’un faux zelc 
Pour une pure bagatelle. , ■ >' ■

Dans ce malheur, ccs grands Prélat» 
Pleurent les maux qu’ils ne font pas l 1' ; '—'' - 
Mais un jour ces ames fi faintes,
Ayant poufle de longues plaintes 
Finiront leurs gemiflcmcns,
Et donneront leurs jugemens ■
Quand Dieu fur un Trône:de fkniî-' :,i 
Viendra juger toutes les ames, •
Et fera voir publiquement v
Ce que l ’on cache injuftement

, B y  Mais
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Mais avant oc jour de colere t,. ; 

La poftcrité plus tincere.
Sur tout ce faiçt prononcera,
Et fans doute qu’elle en rira. 
Examinant avec juftice 
Par quel injurieux caprice 
On prend plaifir à tout cacher 
Afin de faire to,ut chercher,
Elle fera contrainte à rire ,
N e pouvant s’cmpefcher de dire 
Qu’on faifoit jouer les Prélats 
Au cache cache mitoulats. 
L ’Eglife au fort de fa priere, 
S’arme d’unefainte colere.
Et lance les.foudres divins 
Sur les temeraifesdeyins.
Mais malgré çétte Loy divine.» 
Ces prélats veulent qu’on devine 
E t dans leur celebre entretien 
Difent tous qu’ils ne diront rien, 
Que dans ce dangereux myftcrc i 
La Politique eft de fe taire t ■ 
Que cependant l’on lignera,
Puis arrive ce qu’il pourra.
Ainfi les Evefques s’énoncent, 
Ces divins Oracles prononcent, 
Et leurs admirables delfcins 
Sortant du profond de leurs feins 
Renouvellent leur formulaire 
Par une lettre circulaire, 
Laquelle à parler franchement, 
Eft circulaire doublement.
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Cette machine d’ éloquence 
Qui ne recule 5c qui n’avance,
Eli un grand cercle de difcours 
Qui tourne 8c retourne tousjours,
Et qui veut tousjours que l’on Tigne 
Sans permettre qu’on examine.
Enfin Ces Evefques de Cour 
Pour l’Eglifc n’ont point d'amour,
Et n’en craignant point le divorce,
Veulent qu’on croye à toute force.
Cependant dans la iainftc L o y ,
L’amour fcul enfeigne la F o y ,
Et la Foy la plus éclatante 
Sans charité n’ell pas vivante.
Pourquoy donc avec cruauté 
Prcfcher la Foy fans charité ?
Pourquoy Prélats inexorables >
Eftes-vous fi peu charitables,
Que de refuier à nos voeux 
De clairs £t de juftes adveux,
Sur ce traiélé de foy divine,
Qu’il faut que tout le monde figne? tc;n=ut 
Tout cela c'eftla vérité, bu'èro*'
Mais ce n’eft pas la feureté : nihil fum
U n raifonnement véritable,
Dans ce temps elt un cas brulable.
Et quoy qu'il s’accomode au fens,
Ne s’accommodant pas au temps.
11 ne faut jamais en attendre ■
Qu’une tri fie 5c funcite cendre,
Il faut donc efire un peu flatcur,

•Melme au hazard d’efire menteur,
B 6
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N  avoir pas un efpri t lì ferme, 
Jamais ne le donner de terme;
Élire du party le plus fort,
Toujoursfejoindre avec le fort* 
Afin quefuivant larencontre,
On fafle le pour 5c le contre.
C ’eic fe mettre en captivité 
Que de fervir la vérité.
Et par une rufe nouvelle
ïl  vaut bien mieux fe fervir d’elle,
Ladiflim uler, la fléchir,
La détourner 8t la gauchir,
En faire des tours de foupleile,
Et n’cftre point tout d’une picce ; 
Com me ces gens d’un cœur entier 
Qui romproient plufloft que plier, 
Et q u i, quoy que l’on ait pû faire, 
N'ont point ligné le Formulaire, 
Réfutant avec plus d'effort 
Que fi c’efioit ligner leur mort.
Que cet cfprit fi Catholique 
fera rirela Politique !
Rien ne peut mieux la divertir 
Qu’un homme qui craint de mentir ■ 
Et dont l’efprit eft alfez belle 
Pour s’expofer à la tempelle,
Et pour chercher la vérité 
Lors que l’orage elt excité. 
Aprestoutj fcroit-cccflrefagc,
Si dans le malheur d’un naufrage 
On aymoit mieux mourir dans l ’eau 
Et dcfccndreTtil au tara beau,
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Que prendre une planche flotante* 
Et que la fortune prefente,
11 faut en dire autant de feux,
Et puis qu’ils font fi dangereux,
Et que la feule figliature 
Eft un remede à leur brulurc ;
Ne fcroit-ce pass’y jetter >
Et foy-mcfmc les irriter,
Que d’avoir encore du ferupule 
A loufcrire cette formule.
Que s’il falloit la commenter. 
Encor pourroit-on reliftcr :
Car apres tout, u n Corn mentaire, 
Coufteroit quelquepeine à faire : 
Mais enfin puis que tout eft fait, 
Puis qu’il n’y manque pas un trait 
Puis que d’une façon galante 
Cette Formule accommodante 
Fut faite avec tant d’examen,
Qtt’il ne refte qu’a dire Amen.
Puis que pour cette fignature 
11 ne faut qu’un mot d’ccriture ;
Puis qu’enfin dans cette faifon, 
hicn-loin d’exiger la raifon, 
L’AfTcmbléccn donne dilpenfe 
Par une fècrcttc prudence,
Et melme ordonnant de figner,
Ne permet pas de raifonner : 
Pourquoy fe rendre difficile 
A mettre deux motsd’Apoftile, 
Que l’on peut écrire aifément,
Sans ciprie 8c fans jugement ?

B 7
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Mais (dit-on) c’eft en cela mcfme 
Que la faute feroit extréme :
Ge n’eil que la plume d’Oifon 
Qui peut écrire fans raifon.
Et mcfme quand la (ignature 
Seroit bonne de là nature,
La faire en examinant rien >
Ce feroit mal faire le bien.
Failons tout avec connoiifancc 
De crainte que dans l’ignorancC'
Une aveugle témérité 
Ne trahiffe la Vérité.
Car enfin la vérité mefme 
Souffrir la mort 8c le blafpheroe,
Parce que ceux qui l’accufoient 

'¡Aon cnim N e fçavoient pas ce qu’ils faifoient 
fçiuntquid L ’ignorance cil trop infidctle „
Luc!"13.' Ellecftaveuglc&ccriminelle,

Elle va tousjours dans la nui t ,
Elle perd quiconque la fuit.
Et tant d’aélions imprudentes,
Tant de pallions violentes,
Tant de détours 8c de faux pas, 
Viennent de ce qu’onnelçaitpas;
Si l’on fçavoit quels font les charmes • 
Dont la vérité fait fes armes,
Tous les coeurs 8c tous les efpris 
Scroient heureufement épris ;
Et la rceonnoilfant fi belle,
N ’auroient plus de vœu x que pour elle. 
Mais par un voile injurieux , 
D ’ignorance empefeha nos yeux De
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De voir cette-Beanté fuprcme,-,
Le divin portrajft de Dieu meline. 
Pcut-on donc-avec jugem ent-.
La fuivre.cn fon aveuglement,
Sur tout lors qu’avec évidence,
Oq voit qu’on cil dans l’ignorance,
Et que tout ce qu’on fçait d’un point 
Eli qu'on fçait qu’on ne le fçait point 
Eil-il homme au monde allez belle, 
Qui n’ait une refponfe prellc,
Et ne decide alpfolument.
Qu’il faut de l’éclairciUcmcnt ? 
Donncz-cn donc Révérends Peres, 
Donnczdu jour à ces matières*,.." 
Parlez on vous écoutera» - ol > 
Dites y ray, l’on s’eilonnera,
Et croyez Peres Molinilles, n r  ".
Que les prétendus Janfeniiles. '
Sont trop fçavans dans leur devoir, 
Pour foufcrire fans rien fçivoir :
Et quoyqucvous.cn puilîiezidirc, - 
Ce n’cll point leur façon d’écrire.
On voit allez parleurs écrits,
Qui convainquent tous les cfprits,
Et par leur methode fi nette,
Qu’ils n’ecrivent pasaveuglcttc.

Cependant voflre efprit guerrier 
Dans vos triomphes de papier,
Les a dépeints comme prophanes 
Leur donnant desoreillesd’afnes ;
Mais certes vous les batteries,
Ou du mains les ctrilleriés

A lm a n a e  
d c s j e f u i *  
t e s ,  in t î t i l -  
tulé; L a  
rente dts 
la n fe tiifitS '

S’ils
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S’ils avoicnt aíTes d’ignorance 
Pour foufcrire fans connoiílancé.
N on , non ne le pretendes pas,
Et gardés pour vous tous vos bafls.

A tout ce que l’on vient de dire,
Je  dis qn’il n’eft pas temps de rire ,
Et qu’il faut fongerfeulement 
A foufcrire preléntement,
C ’cft à quoy l’on fe doit reioudre,
Sous peine d’eftre misen poudre.
C ’cft là la fin, c’eftlàlcbut,
Hors de cela point de falut.
Si la fignaturc n’eft m ife,
On n’eft point enfant de l’Eglife 
Et l’on doit foufcrire lefait,
Sans fçavoir même ce que c’eft;- 
Car c'eft comme un nouveau Baptefmc, 
O ù l’on nedif riendefoy melme,
Lcs jcfuites comme parains 
Expliqueront tous les dciTeins,
Feront fi. bien ce qu’il faut faire,
Que mcfme il n’eft pas ncccflàire 
Dans une telle occafion 
D ’avoir l’ufage de raifort 
Et le meilleur ce feroit d’eftre 
Comme l’enfant qui vient de naiftre.

Ah ! dit le Janfenifte adroit,
J  e pen et re au fond du fecrct,
Je  comprends bien qu’il faut tout taire 
Afin que l’on puiife tout faire,
Et ne point dire ce que c’eft 
Qu’apres que l’on aura tout fait,
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Mais quand ces miferables Peres 
Auront accomply leurs mylleres > 
Quand tout le monde aura ligné 
Sans que rien l'oit determiné j 
Ceux qui trompez par la couftume, 
Auront laiche un traiét de plume> 
Verront trop tard avec regret,
Sur qui fera tombé ce trait.
Ce Janfen'nu heretique 
Ne l'era plus le Chimérique,
Cet Auguflin fi déguifé 
N aura plus rien de luppolo ;
On reconnoillra fans emblefme, 
Qucc’eiloit Augni} in luy-mefme 3 
Et les Peres le prouveront 
Contre tous ceux qui le nlront.

11 ne faut (diront-ils) que lire ,
Et l’on verra fans contredire,
Qu’entre eux-deux tout eft fi commun 
Que leurs deux livres n’en font qu’un. 
Liles, font les mefmes paillages,
Les mefmes mots, les mefmes pages. 
Janfemus l ’on le voit bien , 
idi un pur Augullinien,
Comme aulii quoy que t’on infifte, 
^Hgü/fbt eft franc janfenifte ;
Et c’cll pour le trancher tout net 
bonnet rouge & rouge bonnet.

Voilà comme leur perfidie 
Denoüera cette Comedie,
Où leur efprit plus que lutin 
Prétend jouer Suint Augnjtin.

Videbunt 
¡n quem 
transfixe­
runt. lian»
l ÿ .  ñ iitn.ji
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On verra ces gens ne grimace 
F aire une Farce de la grâce 

Le Balet Commejls ont tait en liberté 
M'uii Un Balet de la vérité,

Tragedie Ce hit où ces Peres coupables, 
de h fin Pour paroittre plusveritables, 
!5î 3."'IKC Et montrer un cœur ingénu, 

Mirent le crime tout à nû.
il y .avoit On vit une troupe enflammée

.une e n t r e e  i - t ,  u  r  J ) r , c r  ■ 
dcSorcîeri 1-’e l eiPn t d Enterantmec,
<iui fai- Qui Portant des plusfombres lieux, 

Toutd ’un coup vinïiàuter aux yeux 
Et par des efforts impudiques,
Des fauts frifez, des pas lubriques, 
Fit un épouvantable ébat, i 
Q jf on n’a jamais fait au l'abat.

Là le Sorcier 5c la Sorcière >
Tant du devantque du derrière, 
Montroient d’horribles paillons 
Par- d’afffeufes convulfions, 
Etdeshonoroient la Nature 
Par une honteufe figure.

Dans leurs fauts doublés 8c triplés 
S’eilant feulement accouplés,
Ils fe donnoient des embraifadcs 
Audi rudes que des ruades i 
Et dans ce funefte embaras 
Faifoient l’amour à tour de bras.
De plus en pluscroiffoient les fiâmes 
Les hommes excitoient les femmes 
Et tous ennemis du repos,.
Pied contre pied , dos contre dos,

Par-
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Parroiflbient dans ccs fales feftes>
Bien moins des hommes que des belles, 
Et l'on ne voy.oit rien d’humain 
Sous ce mafque indigne St vilain.

L ’homme n’eftoit plus connoiilable 
Sous cette image abominable,
Et l’on ne voyoit pas un trait 
De cét adorable portrait,
Par qui la bontéiouveraine 
S’eft peinte en la nature humaine.
Ce n’eftoit que feu , que fureur,
Que dérèglement & qu’horreur,
Et dans ce mal-heureux orage,
Une luxuricufc rage 
Pouftbit ceshorribles mommons 
A contrefaire les Démons.
Là fc donnant mille tortures,
Ils pechoient en mille poftures,
Et failoicnt dans ces fauit appas 
Autant de crimes que de pas.
De haut, debas, adroit, agauche,
Tout leur corps eftoi t en débauche.
Et dans ces tranfports fi brulans 
Dans ces efforts fi violens ;
Ils faifuient tant de pirouettes, 
Tantd’ccarts, d’elans, de courbettes,. 
Et tant de fauts precipites:,
Qu’on culi dit qu’ils s’étoient frotés 
De cette graille enforcelée,
Qui donne une haute volée 5 
Car enfin ccs Sorciers voloient,
Mutoil qu’ils ne caprioloient.

Dans
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r ,l^ans un mouvement de tonnerre,
Ces danicurs ne touchoient pas terre, 
Et fembloient porter julqu’aux Cieux 
Des combats lì luxurieux.

Enfin ces moniires deteftablcs 
Dans les crimes inlàtiables 
A  près tant d’efforts &  de coups, 
Elloient las 8c n’elloient pas louis.
Dans leurs détours 8c leurs entorfes,
I .a rage leur donnant des forces,
Ils firent par un dernier coup 
Tout ce qu’ils font autour du Bouc. 
Toutes les pratiques immondes,
Qu’ils cachent dans les nuits profondes,

t.a C o u r t  Parurent dans le beau du jour 
a" a ir !8'  Au m’^cu d’une grande Cour,
•lune. " Toutesleursœuurcsdetcnebres

II urent des a étions celebres,
T  bus leurs myftercs criminels 
Devinrent des jeux folemncls,
Et toutes les horreurs du crime 
Sortant du profond de Pabyfmc ; 
Forcèrent la terre 8c les C icux,
A voir ce fpeétaole odieux.

Parlés parricides des ames ?
Parlés Religieux infames ?
Faites vous donc profeffion »
D ’une infoiente palïion,
Forçant l’honefteté publique 
Par une aétion fi lubrique ?
Parlés donc, vos Ars triomphaux, 
N ’citoient-ilsfi grands8c fi hauts,

Et
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Et faits avec tant d’artifice,
Que pour le triomphe du vice j 
Et tout ce Palais enchanté,
Eiloit-ce pour l’impureté ?
Parlés encor, Peres infames, 
N’aviés vous invité les Dames ; 
Qu’afin de les faire rougir ;
Par vos ¡ales façons d’agir ?
Mes Peresqu’avés vous à d ire,
Et que préparés-vous d’écrire ,
Pour exeufer une action,
Pleine d’abomination ?
Ce n’cfl: pas une promptitude,
C ’eft un employ, c’elî un Eftudc, 
Cefi un Confcil où lehazard 
N ’a point ep de lieu ny de part ;
Ce ne font pas de ces penfées,
Qui viennent fans eftre forcées,
Et dont les cœurs 5c les efpris,
Se trouvent tout à coup furpris :
Vos fierions font trop bizarres,
Et vos fentimens font fi rares,
Que pour en rencontrer quelqu’un 
11 faut fortir du fens commun :
Il faut aller prendre ces chofes,
Au delà de toutes les caufes,
Et ccsfantafqucs faufïctés, 
Coudent plus que des vérités.
Ouy toutes ces vaines ideés,
Dont vosames font pofi'ed des, 
Ncfçauroient venir que de loing, 
La nature n’en donnant point ;
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lit comme jamais l’impofture.
Ne fe trouve dans !a nature,
Il faut que par un art exprés,
Vous ay es forgé cesfaux traits.

Advoués les Reverends Peres, 
Combien ces vilaines chimères 
Vous ont elles caufé d’ennuis,
Et donné de mauvailès nuits ?
Car encor que cc$ lots menibnges 
N e foient que d’impertinens longes ? 
Vous fçavés trop certainement,
Qu’on neles fait pasen dormant,
Et ii vous nous vouliéstout dire.
Vous nous confeflcriés fans rire,
Que ces lentimens vicieux 
Portent leurfupplice avec eux,
Que ces conceptions hideufes,
Comme des couches monftrucufes-, 
Donnent un tourment fanségal,
Et ne produilènt que du mal.

N ’eft-il pas vray que cette Danfc,
Vous a fait perdre contenance, 
EtquedansceBaletgcfné,
La telle vous a bien tourné ?
O qu’un aélion fi vilaine 
Vous courte de temps 8c de peine !
Apres tout il faut l’advoûer,
Car comment pourriés vous nier,
Que cette balade emportée 
N e fut pas long temps concertée,
Puis qu’enfin c’eftoit un concert,
Qui rebattoit la terre 8d’air.

Vingt
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Vi ngt violons tous de mefurc 

Par le fon marquoicnt la figure,
Et la figure &  la façon,
Aufii-toft répondoient au fon.
Vous, vosdanfeurs&vosdanfeufes 
Dans ces maicarades hònteufes,
D'un fot gefte 8c d’un pas brutal, 
S'accordoient à faire le mal. 
Lcurs.jambes tout d’un coup preffées, 
L’une dans l’autre eftant palié es, 
Toutes dans un autre m om ent, 
S'écartaient exceffivcment :
Et dans ces Iafcivescadanccs,
Vous ciliés les intelligences',
Qui donnoient le branfie à ce corps 
Et q ui rcgloient tous leurs accors 

D’autres que vous dans cet affaire 
Ne fçauroient que dire 8c que faire 
On les verroit tous confondus ;
Et ce ferait des gens perdus,
Mais vous avés une morale >
Dont l’authorité fans égale,
Par un détour d’intention,
Ou par quelque reftriition ;
S’en va faire un ouvrage infigne,
De l’aéfion la plus indigne,
Et fouvent l’on cft étonné ,
Qy’aprés qu’elle a fait 8c tourné, 
L’injufte devient legitim e,
Les vertus renaiifent du crim e,
Etl on doit enfin couronner,
Ce que l ’on vouloit condamner.

Cettte
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Cette morale à toute guifè, 
Avec le monde fympatifê,
Et le difpcnfant du devoir,
El le a tout ce qu’il faut avoir 
Pour exeufer voftre magie,
Et fans nouvelle Apologie ; 
L ’ancienne que vous ave's fait 

Apologie Vous fervira pour cét effet.
*5  Csfui-Elle permet d’eftre homicides, 

Scduftcurs, impurs, &  perfides 
Pourvcu qu’on ayt l’invention 
De diriger l’intention.

Vous direz donc avec i nfiance 
Que dans cette lubrique danfc 
Tout voftre efprit eftoit porté 
A  nous prefeher la pureté :
Et que par une fainté adrede 
Par unepieufe fineffe 
Vous aves découvert aux yeux 
Le crime le plus" odieux,
Afin qu’efhnt veu dans luy -mefme 
On en eut une horreur extrême, 
Rien n’eftant plus ingénieux.
Pour corriger les vicieux,
Que de leur expofer le vice 
Dans tous les traits de là malice ;
Et c’eil pourquoy fut intenté 
Le balet de la 'vérité.

Maintenant Terrier fe fatigue 
A compofer une autre intrigue,
Et même en dit plus qu’il n'en ficaie 
Pour brouiller le droit ¿ r  le fait.
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ï! donne aux Crieurs de gazettes ■ 
Trois où quatre.pages malfaites,
Et quand cinq où lix Gazetiers 
Ont crié par tous les quartiers >
Le Pere fe vante St fe pique 
D'avoir pour Iùy la voix publique.

Lailfons la vanter à Pollài'
Puifqu’il y prend tantdeplaifir; ' 
Qu’ il pourlùive toujours fa pointé 
Qu’il parle tousjours avec feinte, 
Qu’il chante gros qu’il chante clair > 
Rions de le voir qui bat l’a ir,
De voir qu’il file fa cervelle 
Pour faire une fufe nouvelle,
Et que toutee qu’il fait de bruit 
N ’eft pas pluftoft fait que détruit.

Pour abufer l’cfprit credule 
En compofant il diifimulc,
Et tait cent détours dangereux, 
Comme ce ferpent malheureux 
Qui couvrant fa mortelle envie 
Des beaux fruits de l’Arbre de Vie : 
Et tenant le mal bien caché,
Fit choir Adam dans le'pçché:
Et puis quand fous bel le apparence 
Il eut jeduit fofi innocence,
11 fit voir à fa lafeheté 
Unchonteufe nudité.

Frmer avccun ftratagéme 
En voudroit bien faire .le meline ! 
Mais cét incomparable Authçur 
S’cftfi bien déclaré menteur 
Dans k  cours de la Conférence

F i e r i  C «  ;t 
S .  F e r r i e : .  
I n t i t u l é  » 
Idée •sert- 
talele i c i  
J a i i f c -  
niiles.

C o n f c -
■ "  r e n é e  d u  

1*. F c r r i t r  
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guftin, Qu’il n’aüra jàfnais de créanééH 
Monte!’-'* Et ioti ment inutilement, ’ 
g n c u r  Quand on ment fi publiquement. 
FEvcfque On conrioit trop bien la malice 
a^°eî.' De ce Pere plein d’artifice,

On fçait bien que ce faux prudent 
Eft une langue deferpent.j 
Qu’en dcfauouant il ad voue ■1 ' • 
Comme un ferpent qui fc renoue,
Et qu’au lieu de tout arrcftcr 
Il ne fait que de ferpenter.

Mais fi dans le temps qu’il ferpente 
Sur une matière évidente,
Il faifoit tomber les eiprits 
Dans les détours de fes Efcrits :
S ’il pouVoitpar de telles trames 
Embarafier toutes les ames:
Luy- mefme après s’en mocqucroit 
E t comme un ferpent fifleroit.

Dans ce faux efpoir il éclatte,
Et dans fes Efcrits il fe flatte 

jaafcmftej De ce que fon impreffioa 
j w  tAd- Se fait avec pcrmiifion,
«wwf* H a liberté de tout dire-,

On ne peut l’empefeher d’écrire Í 
Mais luy-mémc empefehe aiTezbicft 
Qu’on ne puiiTe le croire en rien.

Ainfi parle le Janfcnifte,
Mais c’eft bien en vain qu’il infifle 
La confcience &  la raifon
Ne font pas icy de faiibn.
Et feulement la fila tu re  ’
P eut exempter de la bruluré

On
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On à déjà trop raifonné 
Dit (le Moltnifle objiiné)
Tout eft clair, &c l’on doit fe rendre 
Aux Bulles du Pape Alexandre 
Si toft qu’un Pape à definy,
Tout eft conclu, tout eft finyj.
Apres cela tirez l’échelle 
Et n’employez plus voftre zele 
Qu’à toufiours dire aulSP ttp»
Et ne paflez point ce but là.

Mais quoy (dit-on) laFoy Chreftienne 
Sera donc Pitagoricienne;. «p*
Car c’eft ainfi qu’on difputoit 
Du temps que Pitagore cftoit.
Les difciples de ce vieux Maiftre 
Ne pouvant plus fe reconnoiftre,
Et demeurant court à quia>
Répondoient un 1 ta*
La Soc teté fait de nncfme ,
Eftant dans l’indigence extreme 
N ’ayantpasune authorité,
Pas un trai t de l’antiquité,
Pas un Concile, pas un Pere,
Pas un raifonnement fincerc,
Elle en eft a aul<& eu*
C’eft à dire, non f lu ì  ultra ,
Ce beau Diétum, cette Sentence 
Eft le precis de leur fcicnce ,
Tous leurs Livres font en petit 
Dans ces mots le Pape l’a dit ;
Lcsplus beaux effets dcleursplumes»
Leurs grands cahiers, leurs gros volumes*. 
Tous leurs écrits cftudiez

C  2- Sont

L i v r e  d e  
P .  T h é o ­
p h i le  R a y ­
n a u d  , J  e -
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Sont «es deux mors ampi ifiezj 
Et quand ces admirables Peres 
Veu I ! en t dépefcher les m atieres, 
Retranchant tout autre propos 
Un affaire eft faite en deux mots.

11s n’en ou t pas dit davantage 
Pour difftper ce faux nuage,
Quele Janfenifmc à jette 
Sur la plus claire vérité,
Et voie/ la réponfe unique 
De leur fçavante politiq ue.
*' Le Janfenifme em pOlibnné ;
“ C ’eft ce que Romeàcondamné, 
" E t  qu’eft-ce qu'à condamné Rome 
“  C’cft ce que Janfenifme on nomme 
Voila lafoy du Charbonnier,
Du premier pot net jufqu’au dernier 
Et fous cette foy ridicule 
Du Charbonnier 8c de fa mule,
On veut mefme que le Doéteur 
Captive fon ame 8c ion coeur :
On veut que toutes les Efcoles 
Jurent fur de Vaines paroles 
Sur un jugement d’Antechrit ».

La lettre ^ur unc 'eCtre &ns eiprit, 
circulaj- Sur une lettre corrompue,
M Û '!'/,? Une fauile lettre qui tue 
ehi. l ’d Et qui defehirel’unité 
ítrhtt. J. Par une horrible cruauté.

C ’eft ainfi qu’un François ridde 
Suivant les efforts de Ion zele 
Deffend chreftiennement fa foy 
Et l’authoritc de fon Roy ;
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Mais quoy qu’il fafíc &  quoy qu il due.». 
Tant pour l'Eftat que pour l ’Eglifc 
La figliature feulement 
Pour éteindre l’ambraícment. 
il feroit donc mieux de fé taire ,
Et d e figner le.Formulaire,
Témoignant par ce nouveau feing 
Qu’en effet le Pape cft tres-faint,
Très-haut, tres incomprehenfible».
En un mot qu’il eft infaillible.

C’eft un poi nét trop bien reconnu.
Par tout cét article eft tenu ,
Sans reftriéiions Sc fans modes,
On le croit mefme aux Antipodes»
Oui IlluftrcSociété _
Va prefeher cette vérité;
Ouy la fameufe Compagnie>
Tefmoigne uneardeur infinie ».
A faire qu’on ne doute poinï 
Delaveritédc ce point.
Cette vérité prétendue 
Eft obiti nement deffendue, 
ParSANTAREL, & Mo l in a »
Vasquez » Azor , M ariana %

Suarez , E udemon, V alence»
Qui l’oijt pouffée a toute outrance.
Avec G r Et zep  , O sorius .
Bauny > Bçllarmin  » L essius ;
Et detous.ceuxque je vous nomme 
Le moindre pafle pour grand homnaç?
Car c’eft par là qu’on s’agrandit. .
Et qu’on a chez eux du credit.

C’eft pourquoy chacun s’évertue
‘ C 3 ‘ pta?
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Chacun de ià part contribué,
Et chacun prend dans ion cerveau 
De quoy forme un Dieu nouveau ,
De quoy faire un hommeinfailible 
A tous les autres fi terrible,
Qui rcduife toutfousfes loys,
E t ibit enfin le Roy des Roys.

Cette perfonne incomparable 
Eftant un principe immuable ,
"Regiera tous les Potentats,
E lles mouvemcns des Eftats.

Son authoritéfans feconde,
Eft la Reine de tout le monde ;
Les Roys condu its par fes pro; ets,
N e font que fes premiers iiijcts,
Et du couchant jufqu’à l’aurore,
Il faut que la terre l’adore.
Il faut conter entre fes biens 
Les Sceptres des Princes Chrefticns,
Car comme l’Egliie eft leur mere,
De mefme le Pape eft leur pere :
Et comme on n’en fçauroit douter,
Un Pere peut des hériter :
Sur tout quand ce Pere eft de Rome 
Car enfin l’on fçait qu’un fimplc homme, 
En vertu du vieux droiû Rom ain,
Sur fes fils eftoit iouverain,
Et par la Loy des douze tables,
■ Ses droits eftoient incontcftables.
Icy les François alarmez,
Et pour leur Monarque animez,
D ii ent q a’une telle puifiance 
N ’cft qu’une «dicuié arrogance,
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Et que c eft fauffemen t qu'on croît, 
Qu’un Pape ait ce funefte droit.

Mais en vain leur zele s’allume,
Car enfin, foitdroicr, foit coullume 
Desja quatorze ou quinze fois,
Ce Pape a depoie des Rois ;
Jufques-là que le Roy de France 
Perd la Navarre à cette chance,
Et la perd de telle façon,
Qiie mefme i! n’ën a pas le nom.
Si l'on ne le croit pas qu’on lize ,
Les nouveaux articles de P i z e ;
Et l’on verra dans ce traité ,
Les Bulles de fa Sainteté >
Ou le Roy (graceàhThraie)
N'ell pas nommé R o y  de Navarre.

Là le François tout en fureur,
S’écrie ôgrand Dieu quelle horreur !
Le crime eil jufqu’au Sanétuaire !
Le tiran fuccedc a fainét Pierre !
Et l’on donne à la vanité,
La chai re de la vérité !
Quel defordre ? quelle injuftice !
Quelle abominable Police ! 
pieu ! nous ne l’euiTions jamais cru-.
Mais l’Apoftre l’a bien preveu s
Mais dans cçtte rcconnoiôànce,
Qu un jour Ronieauroit l’infoJciice 
De former des projets fi vains,
1 en eferivittaux Romains,

Leur montrant que le Diadefrae,
, rckve que de Dieu mefme,
Les Roysn’ayaos au deiïus d’eux

Ç 4 Que

Soir,si*,
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Que celuy qui porte les Cieux,

Voila la fty le de l’Apoftre,
Mais S a n t a r e l  écrit d’un autre >
Et dit que par toutes les Loys,
Le Pape eft le Maiftre dcs R o yS ,
Et qu’en qualité d’ infaillible,
Il ne trouve rien d’impoifiblc.

S’ il parle dans le melme inftant,
L a  Société qui l ’entend,
C ric6 Ciel! ôterre! 6 miracle!
Difant par tout que c’eft l’Oracle >
Et certes dans le fens commun,
Je  croirois bien que c’en eft un.
Au moins ce qu’on en voit pareftre p
Eft allez ambigu pour l’eftre,
Et l’on ne l’entend guere plus,
Que ces vieux Oracles reclus,
Qui d’une caverne profonde,
Ont long-temps abufé le monde,
Et dont l’cfprit tousjours douteux.;
Au lieu d’un fens en avoit deux.

Il eft des Bulles Politiques,
Qui font èncor bien plus myftiques.
Et dont les mots embaraffans,
N ’ont pas feulement pour deux fens 
N ’en a t’on pas veu de certaines 
Enfermer des fens à douzaines>
Et le moindre Théologien,
N ’a t ’il pas cru trouver-le fien,
Dans cette Bullequi fulmine, ^
Contre un fens qu’il faut qu’on devine.

Apres tout un efprit bien feur,
N  ’affedf croit point d’eftre obfcur, ^
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Car à quoy fert d’ efti-e infaillible 
Si i’on n’eft point intelligible ;
Et fi le Pape l’euft efté
Dans le temps qu’il fut confuiré
Par les plus grands Prélats de France.
Il euft parlé iàns dé fiance ;
Mais il fcntit, s’c fiant tafté,
Quelbn infaillibilité 
N’eftoit jamais en aflèurance 
Qu’au milieu d'un profond filence :
Ainii pour ne fe tromper pas,
Il ne dit mot à ces Prélats.
Cependant la troupe Romaine,
Toufiours hardie &. tousjours vaine 
Atout moment nous eflourdit;
Parces mots, le Pape l ’a dit.

Maison fçait qu’un Pape de R om e,
Boit du vin tout comme un autre homme? 
Etc’eftàdire en bon François,
Qu’il letrompe bien quelque fois.
On fçait que tout homm ed i fragjlex 
Que toute langue eft fort mobile,
Et que toute humaine aéfion,
Eft bien fujêttc à caution.

Ouy (répond la troupe coupable,y 
Cette Sentence eft véritable,
Alegard dcsgensdu commun,
Mais le Pape n’en eft pas un ,
Et dans ! uy la vertu rafl’emble,
Homme , Dofteur, &  Pape en Terrible. 
Comme homme il peuteftre menteur,
I! ment auifi comme Doéteur ;
Mais quand il parle comme Pape ,

Jamais
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jamais rien de douteux n ’echappc 
Tout ce qu’il prononce eil certain ». 
Et l’on en peut lever la main.

O Dieu la Pçavante replique !
O Cieux que le Pape eil myftique, 
E tq u e j’admire les beaux traits 
Qui Portent de ces trois endroits ! 
Une telle Ibus trois Couronnes 
Un homme Peul en troisperibnnes 
Certe une telle trinité ,
E li une belle nouveauté,
Et par un moyen Pi plaufible,
Tout Chreilicn devient infailliblei 
Car enfin tant qu’il fera bien,
On dira qu’il fait en Chreilicn >.
Et s’il va contre l’Evangile,
La rcponfe eil toute facile ;
On dira que dans ce faux pas,.
Eh Chrcftien i! n’agiíTóit pas.
Qui nevoitqucce beau problème. 
Tombe 8c fe détruit de luy meline 
A N N A T  auíTi veut que le Roy 
L e  fouilienne par une L o y ,
Et que ce Monarque invincible] 
Declare le Pape infaillible.

Afin qu’il quilfe l’y porter 
H tafchedcl’epouvanter,
Par ce fantofmc ridicule,
Que le Pape abat dans fa Bulle- 
Mais certe un fantoPme li vain 
Ne peut allarmcr qu’un Romain, 
Et pour ce Monarque de France, 
Dont la glorieufe vaillance
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A fin/ Ics .plus grands projets,
Il faut de plus nobles pbj efs,
Ne prétendez pas Pere injufte,
Que ce Prince tousjours augufte,
Ayant couronné iesbeaux faits,
Par une ii heureufe paix.
Détruife cette paix publique 
Dans un combat fi chimérique.
Et que mefme dans ce combat,
Il ne foit que fimplc Soldat,
Pulique ceicroit voftrc haine,
Qui ierviroit de Capitaine.
C cft elle qui commanderoit,
Sous elle le Roy marcherait,
«im vant cette criminelle,
Feroit Une guerre mortelle.
f ® '  ,non ’ içaehez que ce grand Ro- 
A trop de cœur &  trop de Foy 7 
Pour deftendre vofire caprice 
Contre l'honneur &  la Juftice.- 
hna qu’un pouvoir innocent,
Comme celuy du Tputpuifiàut,
Qüi peut mouvoir toute la terne,
Mars qui jamais nepeut mal faire.
H laiiïc à la Socieré 
L injufticeSc la'cruauté;
voyant bien qiPcftant toute vaine,’
W moins Chrcfiieune que Ropiaine 
• eayrnc comme lesRomainsj 
a ‘«rodes coups inhumains,
!  troubler toutes lés Provinces. ■
A violer lesdroiasd.es Princes,
baPînt les Troûicsles plus hauts, ’
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P-, i« <  f o u r  d r e i ie r  d e s  a rc s  t r io m p h a u x .

Ie Parle- Que plutoft , Cabale perfide, 
meut fit On vousdreifc une Pyramide,
Pyramide* Comme le plus élément des R oys, 
à l ’infamie Vous en fit drefler autres fois, 
t  fcom- Quand voflre parricide envie, 
plices Je Eut fait attenter à fa vie.
¡ ■ a t t e n t a t  Sçachez que ce Prince vainqueur,  

per'jeaa Rcfpirc encore dans noflrc coeur : 
c h a f t e l  fu r  £ t qu’cnfin fa gloire immortelle 
ne d̂ Hc"- Rendra voftre honte eterueüe 
ry 1« Quoy que par vos foins fuperflus
<mnd. La Pyramyde ncfoit plus.

Ainfi le  v ra y  F ra n ç o is  s’a n im e  
C o n t r e  c e  d e te f ta b le  c r im e .
Sur pui l’on pourrait bien preffer,
M a is  j e  ne veux pas y  penier ; 
D ’amcefttrop vivement blcffée 
D ’une fi cruelle penfée 
Je laq u itteE s p r i t  N o b l e & D oUX. 
Afin de revenir à vous,
R e c e v é s  je  v o u s  e n  c o n j u r e , 
ToutcetONÇÙENTpoyRLA B rûlure 
E t  n e  m é  r e n d e s  pas u n  b ie n  
Q u i  n e  m e  f e r v i r o i t  d e  r i e n  ;
Le feu pur &  fins artifice,
Qui m’enflame à voftre Cervice,
] ulqu’a ce point s’eft alium é ,
Qu’il faut que j ’en fois ebrilumé,
JcT en s b ie n  q u e  fa' f la rn e  e x c e d e ,
Mais n’y cherchant point de remede •
J ’y trouve un pìaifir fans égal, .
E t  j e  v e u x  m o u r i r  d e  c e  m al-

Ayuntamiento de Madrid



Ayuntamiento de Madrid



Ayuntamiento de Madrid



L E G E N D E

V E RI T AB L E
D E

J E A N  L E  B L A N C

S  N  m’a mis des Dieux au rang,
Et fi ay nom Jean le Blanc, 
Ronde'et fait à la fiarte,

Sotinet St Dieu de pafte.
Chacun s’en moqueen tout lieu :
J'aime mieux n’eftre plus Dieu 
Que de Tertre en telle forte.
Or afin qu’on fe deporte 
D’ainfi me deïfier, 
levons veux fpecificr 
Par le menu qui je luis :
Car plus porter j e ne puis 
Qu’ai ufi de moy on fc rie :
J ’aime mieux n’eftre qu’oublie >
Et qu’on me joue àia rafie,
Que voir faire la piaffe 
A ma fîintc deïté.
Voici donc la verite 
De moy au long St à plein.

le fuis nay d’un petit grain 
Mis en terre, à l’avanturc,

A Où
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Ôù je fouffre la froidure,
Leven t, la neige, 8c l ’orage.
De grain je deviens herbage.
La pcrfonne defigou filée,
D ’une main précipitée 
Méprend, m'emporte de joye,
Et dans un mortier me broyé.
E t m’arrofe, en ce faiiànt,
De vinaigre fort cuilànt:
Puis, pour fin d- ft beiongne,
A deux belles mains m’empongne. 
Et me ferre, tellement 
Qu’au milieu de ce tourment 
Toute mon humeur diflille :
Puis, comme choie inutile,
Ce qui refile de mon corps 
F,ft pouffe, jette dehors.
Voilà comme en rac broyant 
I.c dcfgouftc, le friant 
D ’une vertu, qui n’eftfauffc,
Mc tranifubftantic en faufile 
Verte, gaye, appetilfante.
Et alors qu’on me prefente 
Sur la table à defeouvert,
On m’appelle Jean de Vert.

Si je ne fiers au repas,
Ma condition n’eft pas 
Plus afileurée, 8c meilleure ;
Car fii aux champs je demeure 
Je fuis rongé delà chèvre,
De la brebis8c du I ievre,
P u  b o e u f ,  d e  l 'a in e  £c c h e v a l ,
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Et J.e maint autre animal :
Les oyes à grans monceaux, 
Etplulicurs autres oileaux 
Me paillent pareillement 
A part 8c enlémblément.

De là je viens peu à peu 
A croi lire de nœu en nœu ,
Et finalement fuis fait 
Un cl’py gros 2c refait,
Fourni de beaucoup de grains .
Les paflàns entre leurs mains 
A l’heure me vont froiifans ;
Vents 2c orages nailTans 
Mc mènent à leur vouloir :
Les grand pluyes me font chcoir >
Tant que ma telle pefante 
Souvent demeure gitante 
Sur la terre, St y pourrit.
Et ce qui point ne périt 
N ’a point trop meilleure itlîie *
Car, la inoiffon advenue,
Il n’eil fils de bonne mere 
Qui ne tafehe à me deffaire.

Hommes, femmes,enfans¿fille 
Viennent avec des faucilles 
Me couppcr tout au travers,
Et me couchent à l ’envers,
Mc garroteut 8c me lient,
Et mefouIlentSc meplient, 
l’afTcnt des fourches ferrées 
Parmi mes veines ferrées,
Puis m’empalent fans merci,

A 5
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Esitant empilé ainiì 
On metraînccn une grange:
Là on m ’entailé Sc-àrrange :
Et me foullc, en ccfailant,
Le  mauilàde païfant,
Avec fes pieds tant qu’il deut,
Pour me mettre comme il veut.
Là ne puis longuement edre 
Quefoudain le rat champedre 
M evilite, mefaluë-,
Et d'une dent efmolue 
Me faidt crociller le corps 
De cette predi" je fors 
Lors qu’à la chaleur plus forte 
Dedans une aire on me porte : 
Trouppe de chevaux y entre,
Qui me padent fur le ventre 
Et repadant pluficurs fois 
Jufqucs à ce que j e fo is 
Tant pelaudé, tant bourré 
A grans coups de pied ferre.
Que ma robbe St cette arelte 
Qui s’efleve fut ma telle 
Mc delaidc entièrement.

Ailleurs on fait autrement 
Quatre batteurs mal-piticux,
Ou bien trois, ou du moins deux. 
Se mettent à un indant 
A m e dauber, tant St tant 
Qu’unc fueurgencrale 
Depuis leur tede devale 
Julques à leurs pieds puans :
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M peu a peu remuans 
Nc laiílcnt un feul endroit 
Que par le flanc Se à droit 
Ne me bâtent à outrance ;
Et le tout à la cadence.
Et pour croiftre mon martyre 
Apres encor on me uire 
De l’autre codé, afin 
Que je ibis batu fans fin.
En après on me ravale, 
Etavccqucsunepaie 
On mejette en l’air bien haut, 
Pour me faire prendre un faut.

Voici qu’ailleurs on me fait : 
Dedans un van on me met :
Là dedans On me polirmene, 
On me vire, on me demene, 
Onmefccotië, on me branlcj 
Et pour me donner le branle,. 
Le vanneur de les gcaous- 
Frappe le van par defl'ous.

Après que j ’ay bien fauté 
Un boiifcau cft apporté,
Dedans lequel on me verle.
Puis une troupe perverfe 
Au fac me met prifonnier :
De là m’enferme au grenier ,. 
Où un peu je me repofe 
Mais cela cil peu de chofe ;
Car les poules, les pigeons, 
Lesfouris, les Papillons,
Mc font la guare a toute heure
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Et lors que plus je m 'affaire, 
Voici un nouveau ni ei chef : 
C ’efl: le boiffeau derechef,
Et le fac, mes ennemis,
Où priionnicr jefuismis.
Pour m’envoyer au moulin - 
A la mal-hcurcufe fin 
Qui là m’eft predeftinée !

U ne mceulc y eft tournée 
D ’un artifice admirable,
D ’une roideur incroyable 
Sur un lift de pierre forte,
Qui brife de telle forte 
Tout ce qu’on met fur ce lier 
Qu’il eft à l ’inftant réduit 
En poudre menue Sc fine , 
Qufon nomme de la farine- 
Là par une grand tremuë,
Qui peu à peu me remue,
Au !i<S on me fait defeendre ; 
Et la mœule me fait cendre 
Auffi déliée 8c blanche 
Que la neige de la branche.
La moeule m’envoyc 8c met 
Dedans l’arche ou dans la met. 
Et quand là on me regarde 
Jamais homme n’auroitgarde 
De dire, Cefi: ci le grain 
Du quel ce fac eftoit plein 
Jamais il rie le dirait,
Quand point il ne le feauroif.

Voici venir de nouveau
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Le fie aree je boifleau ;
Dedans l’un je fuis foulé. 
Dedans l’autre devalé,
Pour y eftre prifonnicr.
Lors me prenant le meunier 
Me jette avec fon valet 
Suríonaihe, ouion mulet.
Et m’envoyc en la maiibn 
De ma premiere prifon.
Là me prend la chambrière.
De ce faire couftumiere.
Qui me lafle, mebelute.
Me vire, mcculebute.

Sortant de ce buleteau ; 
Meifire Jean prend de l’eau 
Un petit tiedie au feu ,
Et me braife peu à peu.
Et me deftrempe, 8c me bat 
Tout à l’entour St à plat.
Il met chauffer cependant 
Des fers fut le feu ardent,
Faits en la forme 8c maniere 
De ceux d’une gaufffiere :
Les frotte d’un peu de cire,
Puis entre deux me met cuire,' 
Et me tourne, me fracaflc,
Mc façonne, mecompaffe, 
Tant qu'il me fait une oublie 
Belle, blanche St bien polie. 
Portant la forme 8c figure 
D’un homme, qui mort endnrc 
Sur la Croix, St puis qui fort 

B - Du
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Du tombeau vainquant la m ort,

Quand je fors de cette pre-fie •
Il prend en fa main trailfrefle 
Un compas, dont une branche 
Eftun petit fer qhi tranche,
Avecques cet inftrument 
Il m’arrondit, tellement 
Que figure plate au monde 
N e pourrait cilre plus ronde.
Cela fait il me regarde,
Et foi gneufement prend garde 
S ’il y a en tout mon corps,
Soit dedans ou foit dehors,
Quelque paille ou quelque ride,
Ou bien quelque pertuis vuide ¿
S’ il me trouve bonne m ine,
Des cette heure il me delfine 
A cifre Dieu de la Melle :
Et à cette fin me lai lie 
Dans une boite petite,
Où comme en prifon j ’habite 
Jufqucs au jour de ma mort.
Car à l’heure qu’on m’en fort 
C ’cft pour cifre devore',
Apres m’avoir adoré 
Comme Dieu un peu de temps.
Mais de tout cela j ’entens 

. Vous declarer la façon,
Pour vous fervir de leçon.

Maîltre Jean vient à l ’Eglilè 
Où il prend fa grand'ehcmkfe,
Traînant un grand pied en terre,

Et
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Et d’un cordon le rcflfcrrc 
Pour le tronfler proprement.
Quatre boilleaui de froment? 
Rangeroyent cn'-la troufTurç 
Tout autour de la ceinture.:
Puis il iècoifFclà tete; ; ' -ps, ■:/>
Deflus fon bonnet à f  réte, ■ -
Et le li e&  le garrotte 
En mirloret ou. marinóte.
Après une cflole il prend,
Qui en écharpe fe rend
Depuis l’épaule feneilre- ; vnrnei
Julqu’au flanc gc colle dèîiftè
Failant un noêüdfür lahanché '
Et par deffus fa grandmartela 
Palle un braffelct bien large 
D’e lh m in e o u  bien de large,
Sur tout cela il s’affuble 
D’une belle grand’chafiible,
Et au milieud’ellèpafle 
Par un trou fa telle graffò.

Ainli caparallbimé,
Ainfi brave &. atournc 
A l’autel il 1e va rendre,
De vous vouloir faire entendre 
Tout le my(1ère qit’il fait,
Cela n’eff pas de mon faiéi.
Il le vire, il fc  promené,
Il le baille, il le ramené,
Parle haut, entre les dents,
Sui t dehors, réntrededans,
Unciàifon ilfommcillcj

B * Tout
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Tout à coup il fe refveille,
Fait des croix, parle par fignes, 
Fait cinquante mille mines.

Le povre peuple affemblé 
Eft esbahi 8c troublé,
N e fachant ce qu’il veut faire. 
Mais le but de ce my ftere 
Eft enfin pour m’engloutir,
Non pas fi toft au fortir -, -
Comme ferait mon defir :
Car il veut avoir plaifir 
De moy encor un petit,
Pour entrer en appétit.

Il méprend donc joliement, 
Et me pofe dignement 
Avec deux doigts fur la nappe.
Un peu apres il me happe,
Et faifant par plufieurs fois 
Sur moy des fignes de croix,
Me dit cinq mots a l’oreille,
Par lefquels (ô grand merveille !) 
Je  fuis fait Dieu plus foudain 
Qu'on n’auroit tourné la main. 
Ces mots fe difent fi bas 
Que le peuple ne l’oit pas,

■ Et voit feulement la mine 
De Mcflire Jean qui latine,
E t guignant de tefte &  d’yeux 

■ Frate fes mots précieux.
Qui ne penferoit à l’heure,

Et tiendrait pour chofe feure 
Q^pic ferais dclùripais
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Exempt Jem al pour jamais, 
Etant venu Dieu ainfi ?
Je le penfois bien auiïi.
Mais ( la s m a  divinité 
N ell rien que calamité,
Rien qu’ennuy &  dciconfort, 
Et finalement ma mort :
Car écoutez le bon traiét 
Que ce beau fait Dieu me fait.

Avec deux mains me tenant. 
Il me monllre incontinent 
Au peuple, tout ainfi comme 
S’il leur difoit. Voici l’ftomme 
Qui fait les D ieux, &  voici 
Le Dieu qu’il a fait audit 
Regardez, faites-luy fefte.
Puis me haufife fur fa telle, 
S'enclinant premièrement,
Puis fe hauflânt, tellement 
QVf en le voyant ainfi croiftre 
Il fait cl airement paroiftre 
Que de 1 u y n’ell peu de chofe. 
Cela fait bas il me pofe,
Me reprend, me remet bas, 
Età un temps fes esbats 
A me tourner, me virer 
Mc contempler , m’admirer, 
A mejetter des œillades,
A  faire des mi nés fades,
A fes mains cfparpiller, 
Alcsjoindre, à fommeiller, 
A fe refveillcr ibudain,

B 3 Ame
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A me prendre encor en rqain , -, . ,
Efmemonftrcr de nouveau .• ;ín¿ft2 
SurFelpanteau peuple veau» •..j;qv! af
Qui s'incline, qui m 'adore,,
Et qui joint les mains encore;
Toiitajnfi que s’il dilpit .*•»!>.
A ce peuple qui me voit; ..VusnSlii

Le voilà le compagnon > .. o/ c .-j  1
Eft-il beau, cil il mignoiî ?_ s ¡*> )
N e l’avcz-vouspaîiaeiJrtfHts , A.
Ce ne fera pas pc ur̂ Qwlìn-:.- ¡ai o ìiir .'¡.¡li 
Vous le pouvez adorer : . • ■.
Mais je le veux devorer,
Aprésqu’cncoresun pçu j
Il m’auraícryy deje».. b V - . n.l
Ce jeu ceit le jeu dii chat, • • !!
Qui de la fouri» s’esbíti • j;-.-. il tur. ..
Dcfapatelaprorrtene,, ; / j u,--.m-ni.',
La recule, la rameae, uxíí;.v..; di 
Fait fcmblantdenela voir ,
Et de dormir fans mouvoir :
Puis quand fes jeux font pníTez,  . ,
Et qu'il voit que c’cfl allez,
La mange haftivpmfcnt. . bos-.r/isM

Ainli prend esbatement 
De moy mciliro Jannot,
Qui devant le peuple lot 
Par la moitié me départ :
Pui encores me repart. s liai A
Et empoignant un calice,
Fait verfer à fou novice .
O ufon clerc du vin dedans, i 
! c-> ■'*! ' t ü Fait
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Fait des croix, mené les dents, . .
Barbote, 8c fait mainte mine :
Pais, comme chofc divine,
M’avale dévotement :
Apres boit gaillardement 
Un coup, & n’y laide goutte.
Ains foigneufement elgoutte 
Le calice avec les doigts :
Boit encor une autre-fois,
Puis nettoyefa vaiflèlle.

Voilàl’ iffuëcruellc 
Qui après ces jeux attend 
Ma Dcité : nonobilant 
Qu’il me relie encor un traidt,
Cefi qu’on m’envoye au retraidl 
Pour dentiere fcpulturc :
Combien que la pourriture 
De ce v ilai n puant ventre,
Où, fi mal-fortuné, j’entre,
Au retraiél ne cede point,
Tant cft infeél de toutpoinct,

Je vous ay à luftîlànçc 
Conté au long ma naiiTance,
Le tourment 8c faichcrie 
Qui accompagne ma vie 
Durant mon humanité 
Et durant ma Deité.
Jugez maintenant enfçmblc
Sans vous tromper , qu’il vousfemble
D em oy, 8c quel Dieu je fuis,
Qui garentir ne me puis 
Delire d’un faquin moqué, \

B 4 Mis
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Siis en piccesSc croqué, 
Envoyé dans la latrine,
Et mainte autre chofe indigne. 
Jugezs’üeil raiiònnablc 
Que pour moy Dieu mifcrable 
La tierce part dé la terre 
Soit en combat & en guerre : 
Les freres contre les 1 reres 
Les enfans contre les peres,
Les parens & les amis 
L ’un contre l’autre ibient mis, 
Pour le desfaire à outrance 
Par la pillole &  la lance :
Jugez, jugez, je vous prie,

. Si ce n'eft pas grand’ folie,
Pour un li lot Dieu que moy 
Qu_’on roye un tel defarroy, 
Que depuis les Empereurs 
J  ufqu’aux porres laboureurs 
Tout le monde ibit en peine. 
Toute la terre loi t plcinc- 
De force, de vol erica ,
De trahiions, tromperies, 
Parjures, deiloyautez,
Et autres mefchancetcz,

Baal à moy comparé,
EU Dieu doux 8c modéré, 
Moloch cil Dieudcbonnairci 
Si à moy on le conféré.
Et tous autres Dieux de iàng; 
Ne m’appekz plus le Blanc, 
Appclcz-moy leVcrmcil,
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Ceux queja)' réduits en cendre 
Que j’ay fait noyer ou pendre,
Les maffacres que j ’ày Taitíy 
Tant en guerre comme en paix ,
En font iuffifante preuve.
Conclufion, • jé me treu vc 
Un Dieu méchant jufqu’au bout,.
Un Dieu malheureux par tout.
Et ne fe faut esbàhir.
De journellement ouir 
Ces enragez Huguertots 
Dire tant de vilains m ots,
Tant dépouillés, tant d’injures,
Tant de moqueriesdures,
Tant de vilaines paroles 
Contre moy 8e ces gens foies,
Qui m’adorentrous les jours.
Le pis eft, qu’ils vont toujours.
Et quelque chofe qu’on face 
On n’en peut ofter la race :
Tellement que les Papaux 
Sons raillez d’avoirdes m aux»
Si un Dieu plus que moy fort 
Ne reftfte à leur effort.
Je fuis las de lés entendre,
] e ne me puis plus défendre >
11 me faut voile calier,
M’enfuïr, 8t m’en aller,
Pour me cacher dans le puits 
Dcl’abyfme, d ou je fuis ,
Depuis trois cens ans forty,
' -------- B £< I e
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Je fuis tant en du 
Tant cnnuyeV'tanflairé'f':.''
Je  fuis tant, britharaiïs " J , P r2;i! 
Q iie  plus on § f£j &  >

Bran poih* vous, Moniiéur le Pape ¿n'- 
Pour vous Cardinal m s A v i ! 1"'1 K'1 
Pour vous Duc-d’Albe (ansf¿v ','Pour vous ----

■ rff.'ivÿb 
>¿YO.rr 07:

p „ - .W B f f l p H f c : ' ;  moiCnU Pour vous Cour^anâtmtp^eurs,, ^
rour vous vilains apóllate* ..........
MilToticrs Se Renegaos
Si loigneux de vos bedaiiiç? :
A llez, vosûevres^u.artaïncs,-' '
Malheureux, vous fcavçzjnèn -
Que ma Détte n’eft rien :
Et par faute de çourage
Vous me venez"faire hpmriûjge ;
Bran pour toyfalcm armite,
Pour toy Sorbone hypocrite,
Pour vous Cagots &  Preííráillé»
Vous ne valéspas la maille :
Jevousdy à tous Adieu, '
Cherchez aiileû rs voôrc Dieu
Je  me retireau manoir
De mon pere Jean le jSfpit,
Où bien tort, comme j ’eipere,
Verrez aulii voilre Pcçe,

L E
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A  N  L  E  
B L A N  C,

’ay declaré ma naiiïànce,
Mes progrcz Sc ma puiflànce j 
EtancantifTement :
Or mon reftablifiemcnt 
Et ma pompe je veux dire :

Afin que qui-vicndra lire 
Ce difcours de ma fplendeur, 
Tremble dcflbus ma grandeur 

Je  penfois que la brigade 
Desrimeurs.de la.Pleiade 
Façonncroit en mon nom 
Quelques hymnes de renom.
Ils ne veulent en moy croire.
Et fe moquent de ma gloire : 
Pource n’attendray ricnd’e u r , 
Ny des fuperftitieux,.
Qui m’adorant, ont la 
Pourguidede leur coura; 
Moy-mefme de mon hoi 
Scray le propre l'on neur.

Fuyez, troupe Evangeliq 
Hors d’ici, bandp hérétique. 
Qui piquez de chaque flanc 
.-1 B 6
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Le povre Dieu Jean le Blanc :
A vous ceci ne s’adrcfic,
Ains anx amis de la Méfie.
Sim e venez haraflèr,
Je vousferay fricafler .
Chez Jean le tyran mon frere,
Par Babylon ma grand’ mere.
Encore que blanc je ibis :
Si fuis-je noir maintesfois :
Plein de feu -, pour mettre en cendre 
Qui furmoy veut entreprendre.
Mais fi voulez m’acofter,
Et pour croire m’efeouter,
Ouvrez un peu les oreilles.
Pour entendre mes merveilles.

Jean le mat qui Dieu m’a fait, 
qui des dents me desfait-, 

puis en fa pance m’avale,
D ’où j’entre en autre lieu fille 
Le  lendemain en rotant 

nq petits mots, à l’inftànt 
: fait Dieu de forme ronde, 
ur eftre adore du monde, 

quelque ver lepoingt, 
ne me devore point ;

Ains en un cachot me ferre;
Où je nevoy Ciel ny Terre 
L ’cfpace de douze mois.
Là dedans à maintesfois,
Tandis qu’òn fonnoit l’aubade,
Et Jean le veau mi malade 
De la rage de m e  voir;.

îp
* r

i 
-o
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Paffoit &  matin Scfoir 
Devant maprifon ciboire,
Ma couleur devenoit noir» a 
Les tignes 8c vermifleaux 
M’ont livré cenfrmille aiTaux 
Et rca divinité feinte 
A mort fouventfut atteinte..
Si qu'au lieu de Jean le beau,
Gn trouvoit dans le tombeau- 
De la pourriture tendre,.
Qu’il faloit réduire enccndre..
Et moy Roy de tant de R o is,
Suis bruflé îou yentesfois,
Mefiti es par ceuxqui m’adorent.

Si les vers ne me.devorent,
Quelquesfois une fouris 
M’aiTaut, en ces lieux pourris.
Et de moy fait gorge chaude.
Si l’on prend cetteribaude,
Qui vient ainfi m ’arracher,
Son corps efl tenu fi cher ,
Qu’en beau reliquaire il entre ••
Car elle a Dieu dans le ventre.
Puis mes fuppofts bien marris,
L ’appclcnt fainûe fouris.

Quand l’affaut des v ers j efehappe,
Si la fouris ne m’attrape,
Et que fauf je puifle voir 
L ’honneur que me fait avoir 
Jean l’cngrailITéqui me mange,
C efi une merveille effrange 
Descareficsqu’on méfait.

B 7 Mais
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Mais fi tort: je fuis dcsfait,
Qu’en cette metarriorphoiê ,
On voici bien qu*l n’y a choie 
En tout ce grand univers 
De changemeris plus divers 
Qucrnoy, qu’un Jean rafe forge 
Par le fouille dc-fa gorge. . i 

Le jour des drâpéaux venu ,
Jean brigand me tire nu 
Horsde ma cachetteoblcurc :
Puis en une cage dure 
Dequelqueluifantcriftàl,
D ’or ou d’autre beau metal,
Me loge, afin que fa farce 
Trompe mieux la populace. - 
Et d’autant qu’en ce fejour, -0
Où je ne vois point le jour >
Je  fuisdevenu étique,
Chagrin, las, paralytique,
11 veut, pourmeibulager,
Dedans fes mains me charger,
Et pour me faire un peu tire,
Mille flambeaux fait réluire.
Mais de peurtlem’csblouir,
Ou me voir cfvanouir,
II m’enfeftriéen Cette cage.
Et pour domter mon courage,
La mufique eft d’un coffe ,
Qui d’un ton regringoté 
Vient adoucir ma manie.
Puis marche une compagnie
De foldats vertus de fer,;

. f  " - -■ '• *

Ayuntamiento de Madrid



Qui empcfchentdiapptocher -? m r. ' 
Ou que quclquemain farouche , iu y : /. 
A ma Dcitc ne tatídioiLim^-vnbnm -ir. A 
Cardem oy, j cluis perclus, 
je  n’ay de torce non plus 
Qr un rien, ou qu’une peinture.
Car d’un fol je iîiisiidtuir.

O qu’il fait bien plaifant voir .
Jean brun fils de Jean le noir . . .
Porter mon corps.E>cifiqùéq ’ -r :
Sous le poiilc magnifique 1.
Jean le dandin , te cornard,
L ’hypocrite, le paillard,
Couronnez de fleurs en teile,
Couvrent la vilaine belle 
Qui dans fes pattes mcticiit , >'■
Et marmotant m’entretient':: ■
Suivi de Jeancroque-mefle,,
De Jean l’enfumé', qui «effe.
Avec Jean le gris 8c noir -,
De pc ur de voi r mon manoir.
S’en aller en décadence ,
Et faire fecher leur pance.

Les Gens de mille couleurs 
Suivent au pas cesvolcurs.
L ’un me fait une grimace ,
Criant quand il voit ma face.
Un autre plus fouaieux,
Fait couler l’eau de les yeux,.
Marry qu’aiolî 1 ’on meierre.
L ’un m’appelle Dieu fur terre. .
L ’autre médit iba Sauveur i

ES
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Ei tient pour grande faveur 
S’il peut donner une œillade 
A m a rondeur blanche fade, 
Ceux-ci crient comme fous. 
Ceux-là hurlent comme loups : 
E t font un grand tintamarre 
Quand Jean le peléfe carre 
Auprès d’un brave efehaffaut : 
Là me fait faire le faut 
Devant tous en pleine rue. 
Chacun lors à tcftcnuë 
Va guignant ce crochetcur ; .
Et par diverfe lenteur,
I%r beaux tapis 8c muiique 
L ’amadoüe, flatte 8c pique 
A  m’eflever derechef 
Les rdeffus fon chef.

C i nt,.m otjencfonnej 
Car cette pompe m’eftonne.
Et je prevoy le danger 
Gù ce loup me doit ranger,,. 
Après fa longue morilque.
Il fait du joyeux &  frifque,
Il m’appelle fon agneau :
Mais c’eft pour m'aller la peau -, 
Et m'engloutir julqu’au centre 
De fa Cyclopique ventre.
Il me feroit bien meilleu». 
D ’avoir perdu la couleur 
Et ma rondeur au ciboire,
Dans la boite, ou dans l’armoire 
Ou d’eftre mangédes rats,

Ayuntamiento de Madrid



( * ? y
Que de ce; pouacres raz >
Dont la pance dctefhble 
Eft de Vérole l'cftablc.

Mais nonobilant mes difeours. 
Avec Jean le veau je cours,
Ou,pour mieux dire, on meporte, 
Comme une charongne morte,
Par maint endroit Sc quartier.
Enfin j ’arrive au monftier,
Où le fot peuple m’adore,
Quand Jean tondu me devore. 
Puisfouffle un neuf Jean le Blanc,- 
Sans os, lans cervelle 8c fang,
Que dés ce jour il enferme 
Dans fa Tangíante caverne :
Et le garde 1 à dedans 
Pour je froiffer en fes dents 
Au jour de la brave dance.
Tandis homme ne s’avance 
A me faire aucun confort.
Je fuis illec Jean le mort.

Si quelqu’un devient malade, 
Jcluy fers d’une fillade 
Pour rentrer en appetit 
Et s’il vomit un petit,
On réduit nron corps en cendre. 
Jean méfiait ne me veut prendre ; 
Car il nefait qu’un mcftier„
Celi de m’avaler entier ,
Non en hachis ou potage ;.
Cet apreft le descourage. 
Aimautmieux mefaccagcr
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Qu’en haricot me manger.
Le vin ed la fauce leule 
Dont il arrouie fa gueule 
En ion ventre me fourrant. 
Jen ed y ledemourant.
Au maladejererourne:
Si mai dre Gauvain ièiourne,
I! faut que moy jean le Blanc,
En chair, en os, &  en iang 
Sois paliure du folaüre.
Puis Jean le grand idolatre 
Me reforge de nouveau,
Et me renferme au tombeau, 
Julquesau jour dema pompe.

Mais lourdement je me t rompe, 
Et toy Jean fat mon am y,
Ne fois plus tant endormy,
Que Jean le Blanc tu m 'appelles, 
En m’apportant des chaudellcs. 
Suis-je corpus Domìni ?
N on, mais porcus Domini.
Car Jean IcPorehcr me mange.
Et puis qu’en merde il me change, 
Appcllc-moy Jean le bran 
Puis pour l’avenir apren 
De ne plus nommer ma fede.
C efi le fellin de la belle 
Qui es rues m’a porté,
Puis après m’a dccroté.
C ’cll la fede à Jean,gribouille,
A Jean prefeheur pour l’andouille, 
A Jean le gris, Jeanlcverd,
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A Jean de chancre couvert, .
A Jsnin jouet du l ’ape,
A Longuifl le porte-chappe.
C'cft, pour ledireen un mot »
L.i Grand’fefte à jean le lo t,
A J t an le noir mon vray pere.,
Et à Papauté ma mere.

E  N- I G M  E.
j\  RitSS 5V)\ «vM. 

Hamneife fu is, herbe-, piànte, ny* befe, 
fa )’ le corps roy/d, &  f  u'c.j bras ny tefe. 
Je  fuis fans ame ; &  cependant on croit 
¡Une ce qui vitdemoy vie reprit 
De terre fuis , &  re deviendra)* terre.
Fers (y  foteris me font cruelle guerre.
Par mille mains jeune je  fuis touché.
Et pour ma fin  au rang des Dieux couche. 
Acculentfuis, fans aucune fui fiance , 
Individu -, vague & Jans apparence.
Blanc en couleur, au moulef açonné.
Par maint  ̂endroits prifonnicrpromené.
Si litre fu is , une tefe pelée 
Méfait fetuter à bonds &  à volée:.
Me couche,,- leve , &  ee moy pauvre fa it.. 
Dix mille tours, puis mejet te au retrait: 
B r e f , celuy-là qui plusfortme tare fie 
E f le brigand qui à la mort me bleÿe,
Me romptme noyé,en ùn fleuve de vin. 
Tandis cu vorti ce meifire Fau-vaiv . 
Trcmèlepde peur que v i f  ois rmrtfefchssppe. 
Peuples ¿y kvis mon excellence attrappe,
Et rendfujets e ft qu ilsnofent penfer 
A me vief,dire, .&  mesjours avancer.-
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r  , ( l8 >Et leux qui ont, d'un trop hardi courage ,
A  ma grandeur entrepris faire outrage :
Quont-ils gagné ,■ je  leur qyfait fen tir 
Es taux, es feu x, un trop tard repentir- 
' f  arm; le fils à U encontre du pere.
Vcsmyje pouffe en fureur tres-amere 
Contre l ’amy : le voifiti n’efipasfeur 
Defon voifin : le fiere de la ferur :
Ny la vertu n’oft-appaitoir au monde :
Si tant foitpett mon ire fe desbonde.
Ce nenobfiantplufieurs m’ont en mc'pris ;
E t bien privent me brocardant, m'ont pris, 
Tres-maltraité, mis en prifon obfcure, 
f  t fa it perir de mort infame ¿ f  dure.
M ais,  tout am pquefubtil v i f  argent,
A  me refaire on tne voiddiligent.
Et quelque s fo isfi bien je  multiplie,
Qu Un y a pas tant de goutte s de ptu/e 
Parmy tout l ’a ir , qu’on apperpoit de Dieux 
Totts d’unJoufflet Jortir du ventre creux 
D ’un gros mafiin, tout confit en Verole.
Ma Deitédepend defia parole.
Ou en rotant, ou en petant il peut 
Me faire merde, ouDieu, félon qu’il veut. 
Enfermefuis bien ferré dans l'armoire,
Ou au cachot, qu’on appelle ciboire,
Mais à l'entour, des palais on bafiit 
Pottr con ferver à mes ferfs l 'appétit 
De m'honorer : puis de là l ’on me tire 
Pour m’ejgayer, &  pour me faire rire.
On me promene, au malade on me vend,
En me faijant tres-fa/e bien fimvent.
Mais tant y  a que fa pupe ¡e donne,
Honneurs <¿r oiens à qui ne m'abandonne

Cm
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Ou ptur le moins on dit queje le fa is , 
Voila mon los &  mes infignes faicls. 
Je  ne fçay rien , je  n'ay nulle pu ijf 
Mais tant y  a queje mangeray Fra 
Deux petits mets peuvent m’aneat

Mefire Jean efi unpn boulanger 
$(<! en '/'on art efi fage &  bien appris :
I! vend bien cher fon petit pain leger, 
Combien qu’il ait la farine à bon pris.
A coups de fouet devroit e/lre repris. 
Mais lapcrfonne efi de fens dejpourvctec 
Donnant argent de ce qu’allé n ap ris, 
Et dont elle a tant feulement la veut.

Autre.

Ihi jour aux champs, Mefftre Jea n  Portosi 
A  un malade un Dieu fait à la ha fie  
Mais un quidam qui de près l'acofioit,
V importuna pour voir ce Dieu depafle.
En le mmfirant le vent F emporte ¿T galee. 
Et prefire apres : il ne le peut avoir 
l.uy bien fafchécommence à fe  douloi 
Mais rencontrant à fes pieds un naveau¡¡
I l vous l'empoigne , ¿ r fiit  de fon couteau, 
Four fon malade un Dieu luifnnt (y  brave 
Et patient croquant ce Dieu nouveau:
Mon Dieu, (dit-il) que tu me fens la rave

Antje.
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A utre.
un peintre, un brefir 

Se difoyent Princes des E fìat s ,
Pretendans que nul ne p eut efire 
Sur eux ny au Ciitrif ça bas.
Rai fon : les Dieux forgent, ils pas Ì 
Mais des trois qui fera le Prince f 
Le boulanger en moins de rien 
Remplira toute une province 
De (es Dieux : U peintre peut 
Faire des Dieuxîle longue vie.
S 'il faut que mon avis j ’en die,
Le preftre eflplus que tous les deux :
Car fans lùy ne valent leurs Dieux ,
E t les tiens d'un forcffle i l peut faire.
Mais quels Dieux Ì fottrds, muets , faits yeux, 
Et quun coup de dent peut desfaire.

E  P I  G  R  A  M  M  E ,

D E

Je a n  le N o ir ,  J e a n  le blatte,

J e a n  l  E n fu m é , ¿ r  Je a n  le G ris.

g  1 quelqu'un de (ire Jeavoir.
L  accafion de tant de maux >

E t qui fait la terre efmouvoir 
En guerre:, combats fy  a jau x,

Qui fait que tout le monde ainji 
E li méfié de feu  (y  defang,

C e fi
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C e fl Jean le Noir qui fais cecy ).
Pour fauve/fon fili Jean le Biave,

Jean le Blanc à la vérité 
Ne fut que pain en premier lieu : 
Depuis par la fubti/ité 
De Jean le Noir il devint Dieu.

Mais ce bon fils  reconneifj'ant,
D où hty ven oit ft grand pouvoir, 
Acquit un Empir - 'puiffdnt 
En recompenfe a Jea n  le Noir.

A la fin  le monde a voulu 
Connoifire ce qui en efloit :
Et voy antee Dieu vermoulu-,
Et que le rat s ’en esbatoit.

Ne le voulutplus adorer, \
Et le protefia net d r  franc.
Cefi ce qui fa it defi fperer 
Et Jean le Noir &  Jean le Blanc.

Jean le Gris &  Jean  l 'Enfumé 
Se/ont joints à eux pour cefaiil :
Et ont Jean  le Blanc reclame, 
Combien qu'éux-tnefines lapent fait.

Mais Je a n  l ’ Ancien nous a appris 
nous verrions confondre ¿ r  choir 

Jean l 'Enfum é &  Je a n  le Gris.,
Et Jean le Blanc fir Jetai le Noir.

Pfal. çf. VirifanguimimSc dolofi 
peribant.
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D ia logu e d 'u n  P eler ir t

Venant deRom e,

A v e c  u n  G en tilh om m e
p  Vxevés ce difeours humain,

D ’un Pelerin venant de Rome, 
Qui injlruifoit ten Gentilhomme, 

Par m  rencontre tout d iv in ,

G. Pour bien pafTer cette journée, 
Je m ’cn vais cette maintinée, 
Promener fur ce grand chemin , 
Attandant quelque Pèlerin,
En voicy un qui a la mine,
De porter deiliis fon efehine, 
Grande quantité de pardons, 
Faut fçavoir fi font beaux 8c bons 
Pèlerin d’ou viens-tu ? 

p. D eR om e,
C. Que faire là ?
P. De voir un homme,'

Qui eh adoré comme D ieu, 
Ainftch-il en ce St. lieu,
Tenu pour tel au moins en terre, 
Voire plus que n’ehoit S. Pierre. 

G. Tais toy ce n’eh pas bien parlé, 
Pour quoy y chois-tu allé ? 

p. J ’y chois allé cette année,
Par fa Sainteté ordonnée,
Pour celebrer l’an Jubilé,

Ou pour jouer au jeu brulé. 
Quiconque feroit hcretique.
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Gardp toy bica qu'on ne te pique. 

l ' t’ert eilchappé un bon m ot.
P. Monsieur je nefuis Huguenot,

J ’ay darti mon (àc une indulgence ,
. Et des pardonsenabondance,

Pour les péchés que ja y  commis,
Tant pour moy que pour mes amis,

G- Les pardons font ils là en banque ?
P- Q uiaargcnt,nenneluym anquc,

Pour quelque peché qu’on ait fa it , 
Argent purge de tout forfait,

G. Eft-ce à l'exemple de S. Pierre, 
Quelàtantde monde s’enferre,

P- Oa dit qu’on y  v'crra.cct an ,
Plus de gens que n’eut l’Orviettan,
Qui s’en vont li le bon ventibuffle-,
A genouil baifer fa pantouffe.

G. Jen efçay , maisleCentenier,
Manda Pierre venir, premier 
Que de l’aller chercher à Rom e,

P. Là où jamais il ne vit homme,
S’il eft vrai ce que dit Morne,
Je n’cflois pas encore ne,
Mais St. Luc dit (qu’en voyant)Corneille, 
Pierre venir à fa famille, ’
S’agenouilla com m cjecroy,
Et Pierre luy din leve toy ,
Je fuis homme abili quepeux cftrc.

G. St. Pierre eftoit un pauvre prêtre,
S’il n’avoit de l’argent caché,

P- Le Pape eft mieux en harnaché, 
ïl eft tout veftu d’efcarlate,

C Autour
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Autour de luy tout en éclate,
H'y u.un monde de Soldats, 
Quilfegardc de toutes parts, 
llajo intauxçlefs dcSt. Pierre, 
L ’epéc deSt. Paul pour la guerre, 
Ce filtre de Prince abfibl u ,
C ’eft l ’homme le plus diiïblu,
Et effronté de tout le monde,
I l  tient dedansfa ville immonde, 
Banque-ouverte aux lafeivetés,
Les vices y font excités,
Par fon Bordeau de courtifanne, 
C ’eft faire pis que pauvre afne,

G. C’eft pour éviter plus grand m al, 
P. C ’eftpourmieux vivre cnanimal, 

Car pour cela la Sodomie,
Jamais de fa Cour h’eft bannie,

G. Un Pape ne/auroit pecher, 
p. Il ne s’en fauroit empêcher,

Venons un peu au Pape J ule, 
Quand il avoit le caz, in cute, 
N ’eftoit-cc pas là un peché,

G. N o n , 
p. Pourquoy,
G. Il a efté prefehé,

Q uele Pape Jule a mandate,
Que caz, in cul non ej} pecate,

P. Revenons à parler François,
Un Pape cft par dciïus les R o is ,
Il commande au Ciel 8c en Terre > 
Il fait la paix il fait la guerre,
Il peut par bulles efcrouller,
Le Globe 8; le fair e branler,
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A fon plaiftr les fceptres donne ,
Un Prince n’a qu'une Couronne, 
Mais il en a trois fur le front,
Tous les RoisJiommage luy font, 
Puis quand il eft en fa grand’ falle, 
En fa chaire pontificalle ,

Chaque Prince pour l ’apaifer,
Luy vient fa pantoufle baifer,
Par humilité Catholique,
G. Rt que fort-il de fa boutique,'
P. Du plomb qu’il convertit en or,' 

Et plufteurs autres choies en c cr,
G. lladoncbiendelachevance,
P. Voire plus qu’il n ’en eft en France, 

Et ne peut dire en vérité,
Ce que St. Luc a récité,
De Pierre, qui dit à la porte 
Du temple, or n’y argent ne porte 
A un boiteux ou un perclus,
Mais chemine au nom de Jefus,

G. Tu as toujours quelque paflage, 
Pour parler au defavantage,
Du Pape 8c de fa Sainteté,
Dy moy un peu en vérité,
Viença que crois tu de la mede,’

P. S’il faut que je vous le confette 
Je  le diray fans contredit,
Le preftre ne fçait ce qu’il dit,
N i le peuple ce qu’il écoute,
Un aveugle qui ne voit goûte, 
Conduit l’autre dans un foifé,
Ç’eft bien ayoir fon cœur drefle

£
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A Dieu pour faire fa demande,
Quand on ne fçait ce qu’on demande, 
Je  dis cela pour le commun ,
Car de cent l ’on n’en voit pas Un,
Qui en entende langage,
Aulii ceux-là ne font plus (âges,
Qui vont l’entendre tous les jours, 
Ains s’en reviennent aulii lours, 
Qh’auparavant, 8c faut entendre, 
Que Paul nous a voulu aprendre, 
Qu’il faut dans le temple de Dieu 
Parler lelangage'du lieu ?
Mais quand ainfi on l'auroit faite,
Et quelque faulie qu’on y mette,
Je  la deicrie en mon écrit,
Comme n’eftant de Jélus Chrifb 

G- Et que crois tu d u Purgatoire ? 
p. C ’eft un point que je ne puis croire, 

Combien que foit le fondement,
Du Pape & du foubaiTement,
D e fon Clergé 8c de leur fui ttc,
Ce qui fait bouillir leur marmite,

G. Sicclaeft, les riches gens,
Se pouro nt fauver par argent,

P. Mais nous lifons en l’Evangile , 
Qujun cable au pertuis d’une aiguille, 
Entrera plus facilement,
Q u’un riche dans le firmament,
Que ferés vous pauvre canaille 
Qui n’avés ny denier ny maille,
Il vous conviendra tousd’allcr,
Au purgatoire 8c y brûler,

Paradis
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Paradis n’cft que pour le riche,
G. Ce Pèlerin-cyn’eft pas chiche,

De Te moquer de noftre lo y ,
Dis-moy un peu en bonne foy ,
Eft-il bon quclesSts. j ’invoque,'

P- Peu s’en faut queje ne m’en moque,' 
De m’avoir demandé cela ,
Alorsque Jefus-Chrît parla,
Ne dit-il pas je fuis la Voye, ' '
Qui vient à moy nefe fourvoyé,
Eft-il chemin plus falutaire,
Que celuy’qui nous meine au Pere ?

G. Ncnni; mais je peux bien prouver, 
Que de foy m êm e, on fc peut fauver, 

P • Commentcela,
G. Par bonnes œuvres,
P- Si d’un fac mouillé tu te couvres,

Tu n’as pas de St. Paul apris,
Que le bien qu’il a entrepris,
Il ne l ’a peu en effet mettre 
Ains il eft contraint de commettre 
Le mal 8t contre fon vouloir ?
As tu plus que luy de fçavoir ?

G. Tuncfçaiscequetudis, tureivej!
Dis-moy viens tu point de Geneve,

P• ’ Nenni Monfieur je n’en viens pas , 
Ma foy je viens tout de ce pas,
De Rome 8c vous diray fans feinte,
J ’y elbois la fcmainc Sainte,
J ’y vis mettre Dieu en repos,
Tout en defpit des Huguenots,'
Qui le repos à Dieu demandent,'

C 3 T u iî
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Puis je vis ceux-là qui prétendent, 
L'aller chercher en St. Matthieu, 
Parccqu’il dit en certain lieu 
Que là dedans Dieu ne peut eftre 
J ’étois bien certain q ue le Prêtre, 
L ’avoit 1 à dedans enfermé,
Je  vis le St. Pere anim é,
Qui damna tous en fa collere,
Et puis après je luy vis faire, 
Generale ablolution,
Et le tout en derifion,
De D¡eu &c de fon Evangile,
C ’eil bien la plus méchante Ville, 
Et remplie d’iniquité,
Où jamais hommeait efté,
Je  fus au fervice funebre,
Le  quel il appelle tenebre, '  
Leur propre 8c convenable nom , 
Et ne veut rien dire fi non,
Qu’ils le pratiquent tout de même, 
Car rien de la clarté fupreme,
N e luit en cotemple rufé,
Tout y eft par trop defguifé,
Car la tradition humaine,
A effacé la fouverainc :
Les tenebres y lont par tout, 
fo’unboutjufques àlautrcbout, 
Et ont au lieu de la Parolle,
Qu’ils tiennent pour chofc fri voile, 
Planté un idolatre L o y ,

G. Vat’en, tu te raille de m oy,
Pour certain tu es Heretique.

P. Mon
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P. Monfieur j e fuis Apoftohquc, 
Mais je ne feray plus Rom ain,
Au matin dés le landemain,
Que j'eux connu que c’eft la Beile, 
Andi-tôt mon paquet j’aprête,
Añn de déloger de là ,
Il eil écrit touchant cela,
Peuple Portés de Babilone,
C’eil la Beile à triple Couronne, 
Qui porre en fon front nom écrit, 
Mifterieux e ill’A n  t  e c h r  i s t .

S O N N E T .

L’Autre jour Frcre Jean mourut de la Gra- 
velle,

Son ame de ce pas aux Enfers devala,
Un Diable qui pour lors eflqit en fentmelle 
Le voyant approcher demanda qui va la ? _ 

C e li un preflre d it-il, une ame crinn-, 
nelle :

A lte , arreftez-vouslà,
Que j ’aille au Corporal annoncer la nouvelle, 
Qui me mettant ici m’a commandé cela, 

Cependant Frere Jean voulut folcer la 
porte

Le Corporal a vanee 8c lui dit de la forte 
Prellre retirés-vous 8c fcachésqu en ce heu, 

Nous ne voulons avoir ni vous ni vos fem- 
blablc

Cai'puifqu’eftant la-haut vous manges vôtre
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Peuteftre qu’ici bas vous mangeriés le Dia­
ble,

Ceci e jl une preuve m anifefle du 
purgatoire , où Frere Je a n  fa it  fa  
refdence &  y  reçoit tous ceux de fa  
confefion ,

S O N N E T .

Sur le nom de Parpaillot ou Huguenot,

L E f>om de Parpaillot dont le peuple s’é­
tonne,

N ’ert qu’un nom fantailique , à plaifir 
invente,

Tel que le nom du feulans chaleur ny clarté, 
Qui les bourfes°epuife 8c les cloches e t  

tonne,
Ceux a qui ce iurnom legeremcnt fe donne, 

Détellent le menionge, aiment la vérité, 
Sont par Grâce iàuvésiàns l ’avoir mérité, 
Et d eux-memes ne font une ieule œuvre 

bonne,
De leur certaine foy l’Evangile cil l’appuy, 

Ils croyent en Jefus 8c à Dieu par luy,
Se propofcnt ¡les Saints pour imiter leur vie, 

1 cl s font les Parpaillots blâmez du mon­
de à tort,

Mais une raiion feule à ibufrir les convie,
C cil que jamais le monde avec Dieu n’eil 

d ’acord.
N  O M-
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N O M B R E

- DE L A

B E S T E  R O M A I N E .

Apoc. 13 . 17 . 18.

Ic i  efl la Sapience, que celui qui a enten­
dement , coite le nombre de 'la befle , 
car c’efi un nombre d’homme > &  f in  
nombre cjl 6 6 6 .

Chiffres de I’Aphabet félon la me­
thode des Hébreux aprouvee par 
Bellarmin, l i h . i .  de potiti/. R om . 
Cap. 15?.

A B C D E  F G  H  I  K L M
I  1  5 4 5 6 7 8 9 10 20 30

N O P Q _ R. S T  U  X
40 50 60 70 80 90 I C O  zoo 300

C 5. . L . E
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Romuth, Romanus ce li ad ire Romain 

ou Romaine Mi f a , Mede. Ces 3 mots font 
chacun en Carafthere Hebreu juílement 
le Nombre de <566.

Ce qui eft remarquable Car les Papifes 
Je qualifient Romain, del’Eglife Romaine, de 
la Meffe; ainli ils prennent !a marque, le  
nom, 8c le nombre de la beile, Apoc. 13 . 17 .

Le Pape Phocas commença de fe nom­
mer chef de toutes les Egli ics 8c Evefquc 
Univerfel en l’an 666. apres la naiflance 
de Jeius-C.hrift,8c 666. ans apres que St. Jean 
eut écrit l 'À  foc. regna le Pape Eilienne 1 .  
qui fut le premier porté fur lesepaules.

Apoc. i 7. 4. i Tini. 6. io.
Poculum 'Aureum Plenum Abominationum 
Radio: Omnium Malorum Avaritia.

Les premières lettres des mots font Pape 
Roma.

Benediciti* , C ’eft à dire Benoift, nom qui 
à elle fort commun aux Papes fait fuivant 
lechifrcGrecjuftcment. 66 6-

Evanhas, C e li à dire floridant, 8c R o­
me s’eil nommée autresfois Anthufa, qui'lig­
nifie au(Tt fiondante; ce premier m otfaît 
encore audit chiffre 666.

Or qu’y a-t-il de plus floridant au monde 
que l’Eglifc Romaine 8c tout lcRegne Papal. 
Apoç.C. 17 . Se C. 18. Mattb. 4. 8. Mais 
St, Pierre n’avoit ni or ni argent, &  J e  fus 
Chrijî même n’avoit pas où repofer fa  tejte.

Te ir an, C ’elt 3 dire le fo lcii, fait aulii 6 6 6 .
C  7 £c
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ív le Pape a efté accomparé au Soleil dans un 
Concile où l ’on rapporta le paiïâge del’A- 
potre i Cor. i y Autre eft la gloire du Soleil, 
autre eli la gioire Sto. pour prouver la gran­
deur du Pape fur les Rois & autres peuples.

On luy a aulii donné par blafpheme hor­
rible pluficurs autres noms; comme le Pere 
des R o is , le Prince de l’Univers, la Lumiere 
du mpnde, le Souverain Pontife, leÇhrift 
dü.Seigneur, là Sainteté, enfin on n’a pas eu 
honte es Conciles de dire qu’il a toute puif- 
fance au Ciel,en la Terre, 8c aux Enfers,qu’il 
doit juger tout le monde, 8c n’eftre jugéde 
perfonne , qu’il eft infallible, qu’il atoute 
authorité fur la Parole de Dieu, qu’elle n’en 
auroit point fans lu i, q u ii peut y adjoulter 
8c diminuer des commandemans, que s’il 
difoit que le bien eft mal, 8c que le mal cft 
bien il le faudrait croire. Bref, que quand il 
mènerait au Diable des peuples innombra­
bles peribn ne n’a pouvoir de lui dire que faits 
tu? a Te¡fa l . i.

Le L ég a t  d e l à  Vache à  C olas 
d e  S ed eg e .

Pape8c Cardinaux, 
Archcvefques, 8çEveiqucs, 

Montez fur vos chevaux,
Et vous caphars avecques 
Mettez les pieds à terre

Pouf
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Pour chanter libera,
Sur le tombeau funèbre 
De la vache à Colas.

i .  Car enfonTeftamenî 
Elle 9 eu fouvenancc,
Pour fon enterrement,
De faire une ordonnance,
Que fuivant Sai ntt Grégoire,
L ’ort-chantera tout bas.
A lin qu’en Purgatoire 
Son ame n’aille pas.

3. Toutesfois elle croit,
Que le Pape de Rom e,
Du mal qu’elle avoit fait 
A Colas le bon-homme,
Remiffion pioniere 
Luy donne à fon trelpas,
Comme tres-clemcnt pere 
De la vache à Colas.

4. Nonobftant pour monftrc?
Sans aucune feintife.
Qu’on ne peut rencontrer 
En la Romaine Eglife 
Belle d’un plus grand zclc,
En fevoyant an bas,
Qu’on prie (ce dit elle)
Pour la vache à Colas.

y. Pour iolennellement 
Faire mes funérailles,
Je  laide entièrement,
Mes boudins 8c triparties 
A u Clergé de U Fraacc ,

-■ —— '  D o n t
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Dont on fait fi grand cas,
Pour avoir fouvenance 
De la vache à Colas.

6. Puisse veux d’autre part,
Que vous les Jeluites,
En ayezvoftre part 
Et vous Efpagnolites :
Je  vous prie, & reprie, 
D e n cr ’alumerpas ^
Le feu dans la patrie 
Delà vache à Colas.

6. Pour garnir le mondici-, 
Ma teilc je libere, y  
Pour faire un beniftier, 
Instrument de vicaire,
En prenant l ’eau benille, 
Quelqu’un dira tout bas 
Une Mefl'e petite 
Tour la vache à Colas.

8. Curcursdevosfujeti
Et toute la preltraille 
Pour faire un alpergcz 
Ma queue je vous baille :
Mes tetins aux Nonnetrcs, 
Mignonncsdes Prélats,
Je  quitte, faiiant feftes,
Pour la vache à Colas.

9- Aux Capucins crottcz 
Mes oreilles prefente 
Pour mettre aux deux cotez 
De leur toile ignorante :
Aux Cordeliers j ’ordonne
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Ne les oubliant pas 
Que la corde on leur donne 
De la vache à Colas.

10 . Vous de Jaques Clément 
L'engeance Jacobine
Qui tuëmefchamment,
Le primat qui domine ,
C ’eft pour vous mes cervelles 
Venez tous en un tas,
Volans commearondelles 
Vers la vache à Colas.

1 1 .  Carmes 8c Auguftins,'
Sus que ma peau on happe.
Pour faire des patins,
Et pantoufles au Pape ; 
Chanoine en voflrc office. 
Mettez- en fur vos bras,
Pour aller au fervice 
De la vache à Colas.

i z . Chartreux, croqne poiflbns 
Ja  que l’on vous partage,
Son lai£t nous vous donnons 
Son beurre 8c fon fromage , 
Gardez vos rouges mines,
Et vous n’oublierez pas,
De chanter les matines.
Pour la vache à Colas,

13. Au Pape de Soudan,
Au Seigneur maiffre Gilles,
Qui barbott e en fes dewts, 
Débridant fes vigiles,
Que mon ventre luy vienne,

Doni
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Dont on fait tant de cas ,
Afin qu’il fe fouvienne 
De la vache à Colas,

14 . Pèlerins haraflez.
Qui trottez à grand erre, 
Chercher comme infenfez 
Voftre falut en terre :
Quittez celle Mifere,
Sans courir haut & bas,
Et les pieds venez querre,
De la Vache à Colas.

iy . Hcrmitesmcndians 
Et vous vieilles Bigottes,
Je  vous legue mes dents, 
Enfilez les, devotes;
S i que vous Sc les vollres 
Cheminiez pas à pas, 
Barbotant patenoilrcs 
Pour la vache à Colas.

1 6. A toy pere Cotton ,
Je  te donne ma langue,
Pour aller vers Pluton, 
Achever ta harangue,
Mes y eux je recommande,
A  tou s ccs Moi nés ras,
Pour lire la legende,
De la vache à Colas.

17. Je  ne veux oublier.
Ce Claude le bon hom m e, 

Luy donnant toute entier 
Mon gros cœur tout en Pomme 
Et lì yeux, £c ordonne
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Pour fon trefgrand foulas 
Qu’il s’en vienne en perfonne 
Vers la Vache à Colas.

18 . A  tous fes paroifficns 
Tous mes os j c deliv re ,
Pour les ronger en chiens >
Afin qu’ils puiffent vivre :
En faifantpatenôtres,
Lc.s enfilant à tas,
Pour bailler aux Bigottes 
De la vache à Colas.

19 . A vous en general,
Au Clergé je premile,
Puis qu’avés le lignai,]
Et marque de la Belle,
Mes cornes je vous laifle 
Puis que je meurs helas ! 
ourveu (Jue chantiez melTc 
Pour la vache à Colas.

io .  Pourlacolation 
La povre belle noire ;
S ’ell mile à l’abandon 
Aux fujets de Grégoire, 
N ’ayant plus rien de efle * 
Ilsn'oublierontpas,
De celeber la felle 
De la vache à Colas.

î  i . Je  veux que les Enfans 
Ettoutelaprêtraille 
Aillent toûjours difans ,
A la Hugucnotaille 
Ayez toûjours mémoire,
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Et ne l’oubliez pas 
De ceibe vache noire 
Qui fut belle à Colas.

Feins Querela saette RhyHneticc,
Detim ¿ r  homines in mundo fere 

reperta,

In Bibliotheca Ranzoviana.
\ 7  I r i fratres, fervi D ei, 
v  N e vos turbent Rhythmi

m ei,
Sed auditepropterDeum 
Flebilem fermonem meum. 
Mundum totum circum ivi, 
F i d e  Mundiquequæfivi, 
Ubicunque fidem quæro,
Vel in plebe-, vel in clero,
Vel in clauVro', vel in 
Ubi fides fit ignoro.
Fides nullibi apparet,
Totus mundus fide caret,
Fi Ii us non fervat patri 
Fidem , neque frater fral 
Heu! deièdcfuâruit 
Fides, quæ tam firma 
Quondam, Sc pro ea 
Triumphat per orbem 
Tam potenter, fk tam dirè 
Ne quis polfit contraire.
Quicquid dolus jub'*1- 
Hoc inferre cilncceflc
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Klerus, popululquc totus 

Dolo Íiibjacet devotus,
Dolqs Pani an, Cardinales,
Et Epifcopos 
R e g it, ¡k ubique 
Dolus gloilàt Jura 
Dolusomnia pro 
Diiponit in orbe toto 
Qjuicum do!o convariantur, 
lili iunt qui principuntur,

Sed qui veré Dolum nefeit, 
EllabjeótusSc vilcicit,
Et vocatur Idiota ,
Non eli: dignus---- T—--

De P

PHabcjit Dolum valde carum,. 
Nam per dolum preebendantur, 
Et potenter dominatur.
Æftimo pro fenili meo,
Quod prebendas non pro Deo. 
Purè dant j fed mos eft libi.
Da mihi nunc, dabo tibi.
Sic ad invicem colludunt,
Atque pauperesexcludunt.
Qui redonant, illisdatur,
De egenis non curatur.
Heu ! quamobrem non attendunt 
Quod lie Chrilli bona vendunt
Quse W'æCcDit D eus dari
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^  H inc Canonicus vocatur;

( J 4)
venundari, 

eil aequum.
v¿uoa merceuem fumunt fecum.
Mitor , Deum cum parebunt, 
Refponfuri de regcfti .
Si iit villes, vel honefta ;
Ubi genus, res, honores 
Nomini funt adjutores.
Advertatis vos predati,
Quantum oportebit pati 
poil hanc vitam pro peccatis,
Ut quae juila funt agatis.

De S A C E R D O T I B U S .

E  T  curati facerdotes,
•*-' Poflidentes amplas dotes,
De falute ani marum 
Subditorum curantparum.

Nihil curantquam habere,
Et hominibus placere.
Non advertunt ad clamores 
Pauperum, fed claudunt fores. 
Sicnccfubditis, ut debent,
Formam bonx vitae praebent j 
Sed per pravos fuos mores 
Multos ducunt in errores.

De C A N O N I C I S .
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F.ù quod fub regulari 
Vita debent famulari,
Dum devotione-, Deo.
Ipil curant nil de eo ;
Sed libentius ad forum 
Currunt, quam frequentant chi 
Vedes militares quxrunt,
Nihil quam mundana ferunt. 
Raro imperti unt dignis 
Suas opes, fcd maligne. 
Quicquid cis fupereflet,
Hoc pro Deo dandum effet. 
Modo habent tam avarum 
Cor, utnihildent, vel parum.

De M O N A C H

iinclaudrisdcgunt,
j  uxia normam fe non regunt 

Quam patres indituerunt ;
Sed, qux vetita iunt, quxrunt. 
Vedes deferunt claudralcs,
Sed in mente non funt tales. 
Namque fub religiosi.
Rixas, lites St rancores 
Habent inter fc majores 
Monachi St moniales,
Quam perfonæ mundiales.

Qui vult Sathanx fervirc, 
Claudrum debet introire :
Mali cogunt ibo bonos,
Ut cantent eorum tonos.

D e
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De M o n a c h i s  m e n d i ­
c a n t i b u s .

I  Vem fratres mendicantes, 
Pigri j molles, yerba dantes 

Flcihm t capita, devoti,
Et funt tamen nequam toti. • 
Quicquid prxdicant fermonc 
Raro complent aftione. 
Metunt, ubi nufquamferunt, 
Semper plus quam iua quærunt. 
T otos dies merum fundunt.
Et parochias confundunt. 
Dantibus applaudunt care,
Sed qui nihil poflunt dare,
V el replere eis manum,
Illos mittuntad plebanum. 
Pulchre pro orare iciunt,
Mis qui credunt capti fiunt.
Fer verborum apparatum 
Aures penetrant magnatum. 
Valde diligenter notant,
Ubi divitesregrotant :
Ibi currunt, necceflàbunt, 
Donec ipios tumulabunt ;
Sed ad calas miierorum 
Nullus ire vult eorum.

Puto vero quod prodeflct,
Si in mundo nullus effet 
Monachus, vel monialis,
Sive íe¿ta Beguinalis,

Poil-
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De G E N E R E  N O B I L I U M .

Poltquam enim hiccrcyórunt, 
I . K x 8c F i d e s  j erierunt, 
Et totius mundi flatus 
Eftin malum commutatus. 
Utrum culpa fit eorum,
Novit Conditor cundió rum.

MnesPrincipes terrarum 
Poffident de fide parum. 

Inter omnes non cll unus,
Quin refpiciat ad munus,
Et Juftitiam poftponant 
Procis, qui dona donant,
Per tyrannidem £c gloriam 
Difponunt ubique tcream.
Magis quxrunt Chriftianos 
Debellare, quam Paganos 
Non verentur, non formidant, 
Quod innocuos occidant.
Cur tam dire finit D e u s  

Quod occidit juftum reus J 
Quondam milites ftatuti 
Erant, ut per cos tuti 
Edent viduat, pupilli, 
Clcrufquc, &  nunc Stilli - 
Tales minime defendunt,
Sed praedantur &  incendunt.
Cor eorum magis pronum
E ft ad m alu m , quàm  ad bonum.

De
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DE CIVIBUS Sc NOBILIBUS.

C ives, Nobiles communes,
Raro doli funt immunes.

Nobiles inj uriantur,
Cives vero fenerantur,
De omnibus his vel ullus 
Eli; fidelis, five nullus.
Nautx maris, 6c coloni,
Qui fuerunt quondam boni,
Sic pervertit eos dolus.
Qiiod vix j ullus ¿Miusíolus.

De M E R C A T O R I B U S .

3 Tcm Mund i mercatores,

Quid funt heu ! quàm deceptores? 
Sive emunt, five vendunt,
Semper fallere prxtcndunt.
Deum &  fan<fros perjurant,
Et mentiri parum curant.
Quando boni nummi vadunt,
Statini eos igni tradunt,
Sicque manet pagamentum,
Scoria, Sc non argentum
Sic confundunt nruudum totum,
Illud undique eli notum,
Pondus, numerus, menfura,
Simul omnis mercatura,
Sic per ipfos funt infedte ;
Quod vix unus agit redìè.
N ili Dcusopcm prxllat, Dc*
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(S9)
Deperire mundum reflat,
Tot &  tantus eft reatus ,
Et tam pravus eft nunc flatus.
Natus ante annos mille 
Vere felix fuit ille.
O quam venenofa peftis !
Fænerator, faliusteftis,
Fur,  perjurus, latro, m'ceclíuSj. 
Homicida, tantum decus 
Habent, tanquam probi viri.
Quicquid poteft ntme acquiri 
Sive bene, fivemalè*
Efl hominibus atquale.
Nullus devitatur quafftus 
Quantumcunque inhoneftus.
Lex Sc Diici pii na perit,
Nemo quod cftjuftum quoerifr,- 
Nemo facit id quoddeber >
Nemo alteri hoc priebet,
Quod habere vult ab eo.
Nemo curat jam de D e o .
Nemo curat modo piam , 
Nemotcnctrcdlam viam.
Nemo novit mifereri,
Nemo patitur moneri.
Jam nec populus, nec dents 
Efl in fuo flatu verus.
Liqupt, fratres, quod errarmi?,
Tcmpvfs efl ut redeamus,
Tempus efl nos convertendi,
Tempus cft 8c pcenitendi,
Tempus efl Sc redeundi

D a. • Ais
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(6o)
Ab errore fallì mundi.
Tempus cft nos emendandi >
Vere tempus ed plorandi.
Scimus quia tranfit hora, 
Redeamus fine mora :
Redeamus, nerardemus,
Vitam noftram emendemus.
Nemo debet defpcrarc,

- Ncmodebetdubitare:
Tam mifericorseft D i u s ,
Nemo vivitita reus,
Quin, fi veniam precetur,
Deus ej us miferetur,
A m e n  devote dicamus,

* Ut tccum C h r i s t e  maneamus.

Diabolus j pater ¿ e  aufior omnium vitio­
rum , genuit ex Proferpina X X I V .

Filiae, qnas omnes ordine fmgulis 
elocavit maritis.

Pralatis. 
Clericis. 
Relìgio fis.Hypocrifin, 

Ambitionem, 
Superltiricncm, Monachii.

Monialibus.
Principibus.
Hobilibus.
Militibus.

Condonat oribus.

Curiofitatcm, 
Tyrannidem, 
Rapinam ,
Blafphemiam, 
Injuftitiam,

Per-
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(6 .)
Perfidiam, Procuratoribus!
Duritiem, '  Dominis.
Inobcdientiam, Subditis.
Uluram , Civibus.
Fraudem, Mere at iribus.
Seditionem, Rujiicis.
Infidelitatem, Minijhis.
Luxuriam , Divitibus.
Invidiam, Pauperibus.
Avaritiam, Senibus.
Intemperantiam » Juvenibus.
Zelotypiam, Maritis.
Sufpicionem , Pcemirtis.
Levitatem. Puellis.

Vos ejìis Mundi, ftd  non omnes ; ideò non di 
omnibus vobis dico, Joh. c. 1 3. Y. io. i 8’

F I N.

T  A -
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vpî t i î  iA  w  ut; uo 10; <j),

s m s s i m içp> ’ tr> w> tp  m i  cm tp  tjn :¡r. (¡r< to'- zen m i  j /ñ  c¿v
î  ? ? 9 $ f  4 ? ? $ f  ? ?<ÿ -?

T A B L E

matières contenues en ce 
Livre.

L  Es (ecrets des f  ¿fiâtes Pag. i .
A àvis fecrets de la focieté de fefus 3 7

Comme on fe doit gouverner dans une 
nouvelle entrée &  fondation en quel­
que lieu Chap. 1. 43'

Ce qu’i l  faut faire pour avoir l ’oreille <tr lit 
fam iliarité des Princes &  des Grands, c. 2

46
Ce qu’il faut procurer envers les Seigneurs qui 

ne font pas riches, qui tout fo is ont grande 
autborite dans la République , afin que par 
leur credit nous recevions du profit &  de l ’a­
vancement c. 3. 5 o  .

Quel efi le devoir des Prédicateurs ¿ r  confiefeuït 
des Princes ¿T des Seigneurs c. 4  52.

Ce qu’il faut faire avec Tes Religieux qui (im­
boli fent avec nous, i r  qui en beaucoup d’oc- 
cafions tirent à eux ce qui nous devroit appar­
tenir c.<;. 5 y.

Des moyens cTaquerir l'am itié des veuves, qui 
font riches c. 6 . $ 7.

Des
Ayuntamiento de Madrid



veuves ten­
ebant la àifpo fi tien cíe Jeter revenu c. 7.

Des moyens d'attirer à nous lesfils &  les jUles 
nos Devotes c. g.

Des moyens pour augmenter le revenu de nos 
Colleges

Des Rigueurs &  Difciplines de notre
c. 10. 7

De quelle maniere nos Religieux fe gouverneront 
. envers ceux qui auront e/ré chaffez. c. i l-  
Du choix des jeunes gens qu’on doit recevoir dans 

la focieté , &  de la maniere de les y tenir
c. \z.

Des Religie tefes c. 13.
- Des cas refervex., &  des caufispottr lesquelles on 

chafe de lafocieté c. 14 87.
Qu! font ceux de la focieté que Ion doit con ferver 

¿y ìnenager c. 1 7 8 8 .
Ce qu'il faut outre cela éviter &  ohfierver

c. 16. 89.
tthorifmee ou fomnaire de laDoclrine des fe -  

quelques autres leurs Docteurs

l ’Indice &  fommaire des Chapitres de 
r¡fines fe voit es Pag.

Le Pater Nofter des fiefuites 
J ’Avc Maria des François à la Reyne 
Le Credo des fie fuites 
Le petit Credo des fiefuites 
Jciiüto-Graphia 
Aux fefuites lifant Gratis 
Aux mefmes
Aux mefmes Sonnet 1 77 , 1 76 ,
Aux mefmes Sonnet fur bouts rimes 1 79, 180.

Aux
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Aux me fines Dixain 
A  Monfeigueur l 'A'rclievefgue de Paris 
Epigrannnc
Sixain fu r le fondateur des J e  fuites 
Legende véritable de Jea n  le Blanc 

1‘ Alphabet a.
Le pajje-temps de Jean  le Blanc 
Enigme fu r Jea n  le Blanc 
Epigrammes fu r Jean  le Blanc 
Dialogue d’un Peler'm venant de Rome 
Sonnet gui prouve le Purgatoire 39,
Sonnet fu r le nom de Parpaillot , 40.
U m bre de la Befe Romaine 41.
Le legat de U vache à Colas 46.
YctusQn.iti'ela ea que Rbytmica de fide erga 

ïmminés in mundo fere extiniîa 
ja .
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